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SYNTHESE DES RESULTATS

(en français)
 Introduction
La mémoire peut s’analyser suivant plusieurs échelles d’observation. Au niveau des pratiques, la mémoire sera surtout analysée à l’échelle micro-sociale, celle des interactions sociales, des stratégies et des usages de la mémoire. Cette échelle permet de faire ressortir la diversité des usages, leur écart par rapport à la norme de groupe dominante et leur fiabilité par rapport aux opinions ou aux valeurs qui n’informent pas sur la réalité des pratiques. Elle montre comment la mémoire est une construction sociale qui débute dans la famille, puis passe par l’école et la vie professionnelle, tout en étant intégrée à une vision du monde de la « bonne santé » qui intègre à la fois alimentation, pratiques corporelles et rythme de vie.

Dans l’analyse des représentations, nous prendrons en compte les différentes échelles de description des acteurs. Les interviewés utilisent, pour décrire la mémoire, l’échelle « bio-médicale », celle des cellules, à partir du fonctionnement du cerveau notamment. Ils mobilisent l’échelle micro-individuelle, plus psychologique, peu sous l’angle de l’inconscient, comme dans la psychanalyse, mais plus sous l’angle de ses mécanismes de fonctionnement, comme dans la psychologie cognitive. De même, la mémoire est abordée à une échelle plus macro-sociale et macro-culturelle, pour faire ressortir une partie des valeurs et de la vision du monde des Chinois et l’importance du cycle de vie dans l’évolution de la conception sociale de la mémoire.

A l’échelle micro-sociale, la mémoire apparaît comme la résultante d’un processus de construction sociale, lié à l’influence de la famille, de l’école et du milieu professionnel. Elle est plus qu’une capacité à mémoriser, ou plus qu’un ensemble de souvenirs stockés dans le cerveau. Elle représente un enjeu clé dans la vie sociale chinoise, notamment vis-à-vis de la construction du capital relationnel de chacun. Son fonctionnement est directement dépendant des interactions sociales, la famille, les voisins ou les collègues participant du jeu de la mémoire et du souvenir. Elle est une pratique où corps, esprit et morale sociale sont intimement liés. Elle entretient le lien social. Elle est source de pression sociale forte. Elle conditionne en partie la réussite sociale de chacun.

1. 
Les fonctions de la mémoire familiale

Le premier apprentissage de la mémoire se construit au sein de la famille, la famille représentant en même temps une partie du stock de souvenirs à transmettre. 

La mémoire familiale a pour fonction d’entretenir les liens de filiation, entre générations (grands-parents, parents et petits-enfants), les liens d’alliance entre mari et femme au sein de la famille, et les liens amicaux avec les amis très proches. La mémoire familiale est une mémoire de la durée, de l’intimité et de la proximité affective, même si dans certains cas les voisins d’un même quartier ou d’un même village peuvent y prendre part.

Le lien familial ou amical s’exprime de deux façons, soit à travers le souvenir des dates d’événements importants pour les personnes proches, et ceci concerne principalement les anniversaires de naissance, soit à travers les souvenirs racontés par les plus anciens, parents ou grands-parents, aux plus jeunes, les enfants, que ces souvenirs portent sur les ancêtres et l’origine de la famille ou sur des souvenirs plus personnels.

1.1
Les dates stratégiques de l’univers familial : comment ne pas oublier de fêter l’anniversaire des proches

Retenir la date de l’anniversaire de quelqu’un signifie la proximité familiale ou amicale. Cela signifie aussi le respect quand il s’agit de ses parents. L’anniversaire peut être fêté ou non. Quand l’anniversaire est fêté, cela se traduit par un cadeau, notamment de l’argent dans « des enveloppes rouges ». Le cadeau, dans le jeu des signes de proximité ou de distance familiale ou amicale, est un signe de proximité. 

Globalement, l’anniversaire des parents est le plus important à retenir et à fêter. Mais suivant les cas, en fonction de la tradition familiale ou du fonctionnement affectif de la famille, il sera possible de retenir et fêter aussi l’anniversaire du conjoint, de la fiancée, de l’enfant, des frères, voire de ses amis intimes, ceux qui ont donné un cadeau pour l’anniversaire. En cas d’oubli, de toute façon très rare par rapport au père et peu fréquent par rapport à la mère, il faudra s’excuser et éventuellement organiser une petite fête pour réparer. Cependant, il ne semble pas d’usage que les parents protestent. Les jeunes enfants par contre peuvent protester en cas d’oubli de leur anniversaire de la part de leurs parents.

Le réseau familial se charge de limiter les oublis en rappelant les dates anniversaires aux autres membres de la famille, que ce soit la fratrie vis-à-vis des parents ou que ce soit la belle mère vis-à-vis du mari. De plus, des objets comme un carnet, un calendrier ou un agenda électronique peuvent servir de support à la mémoire. Une autre stratégie contre l’oubli consiste aussi à donner des cadeaux en avance au moment d’une fête que personne n’oublie, la fête du printemps. 

Dans certaines familles, la tradition de fêter l’anniversaire n’existe pas. Seules sont célébrées les fêtes traditionnelles comme la fête du printemps, la fête nationale ou la fête des morts.

Aujourd’hui, avec l’influence occidentale, de nouvelles fêtes apparaissent, celle de l’anniversaire de mariage pour les jeunes couples, ou celle de la fête des mères ou des pères. Cette évolution signifie un changement probable de la vision du couple dans le sens d’une plus grande importance accordée aux sentiments personnels entre les deux conjoints.

1.2
Les souvenirs familiaux : maintenir la continuité de la famille et transmettre les valeurs éducatives

Les souvenirs racontés par les grands-parents ou les parents ont deux fonctions : maintenir vivante l’histoire des origines familiales, quand elle n’est pas perdue, et éduquer les plus jeunes à partir de souvenirs plus personnels.

L’histoire familiale est réservée aux membres de la famille et vise principalement les enfants. Elle passe par oral, par les grands-parents ou les parents. Elle se limite le plus souvent à deux ou trois générations. Elle passe aussi par écrit quand il existe une généalogie ou des notes écrites sur l’histoire de la famille. Elle peut porter sur l’histoire d’ancêtres prestigieux et sur celle des grands-parents avec qui il y a eu un contact personnel. La révolution culturelle a introduit une rupture de la tradition orale pour les familles qui n’étaient pas d’origine pauvre. Aujourd’hui, l’habitude de parler des ancêtres semble reprendre. Elle pose problème à ceux dont la famille « n’est pas éclatante ».

L’histoire familiale transmise par oral s’exprime à certaines occasions, comme le moment d’un repas, la visite d’un parent, ou au moment de la commémoration d’un événement historique. Une ambiance de paix et de bonne humeur familiale ou conjugale est nécessaire à son expression. Les avis divergent sur la nécessité de tout dire, bons et mauvais souvenirs, ou de ne sélectionner que les bons. L’enjeu du débat est éducatif.
L’autre fonction de l’histoire familiale est éducative. Elle vise à stimuler l’ardeur au travail scolaire des enfants paresseux ou qui ont eu des mauvaises notes. Rappeler les temps difficiles où il n’y avait pas de jouet ou pas de moyen d’aller à l’école, comparativement aux facilités d’aujourd’hui, est une des stratégies de stimulation les plus souvent utilisées.

Tout le monde n’est pas d’accord sur l’importance à attribuer à cette transmission de l’histoire familiale. Pour les uns elle est très importante, car elle conditionne la cohésion familiale, elle favorise la construction identitaire des enfants par la connaissance qu’ils acquièrent des racines liées au pays natal, elle contribue à leur donner le sentiment d’appartenir à un réseau social puissant et stable, elle est une forme d’éducation et elle complète l’histoire officielle des manuels. 

Pour les autres, cette transmission n’est pas importante car « le passé, c’est le passé », c’était un passé difficile, cela n’intéresse pas les enfants et de plus aujourd’hui les connaissances du passé ne servent plus à rien vu le haut niveau de connaissances actuel.

1.3
Les objets de la transmission familiale : entre valeur morale, valeur vénale, valeur affective et gage de bonheur

L’importance des objets matériels dans le processus de transmission varie en fonction des familles. Pour certaines, les objets ne semblent pas jouer un rôle de transmission important aujourd’hui, soit parce qu’il n’y a rien à transmettre - du fait de la pauvreté des familles ; du fait des pratiques d’héritage vers les garçons ou les aînés au détriment des autres membres de la famille ; soit à cause de la guerre avec le Japon ou de la révolution culturelle, périodes pendant lesquelles une partie des biens ont été détruits ; soit parce qu’ils ont été vendus dans un moment de difficulté -, soit parce que les valeurs morales sont perçues comme plus importantes à transmettre que les valeurs matérielles. Enfin, certaines personnes pensent qu’il est inutile de garder les vieux objets.

Pour d’autres familles, il existe des objets qui peuvent être transmis de génération en génération, à l’occasion notamment d’un mariage ou d’une cérémonie funéraire, comme des meubles (lit, table), des vêtements des grands-parents, des couvertures de famille, des bijoux, des anciennes pièces de monnaie, des statues de Bouddha en argent, des boîtes, des cloches, ou des coffrets à bijoux. Certains de ces objets ont une valeur vénale. Mais d’autres comme les petits objets hérités ou les vêtements ou couvertures qui ne sont plus portés, ont perdu leur valeur économique. Ils sont considérés comme « des trésors de souvenir », des objets affectifs ou des objets qui peuvent porter  bonheur. Il reste un objet traditionnel qui circule aujourd’hui encore au sein des familles, mais peut-être de façon moins intense, ce sont les « tablettes » familiales (bian3) qui portent les signes honorifiques reçus dans le passé par un membre défunt de la famille.

Parmi ces objets, les photographies tiennent une place à part dans l’histoire familiale. Une partie des familles n’ont pas de photos anciennes, car la photographie représentait un luxe avant les années quatre-vingt, surtout à la campagne. Dans les familles où il y a des photos, les membres de la famille en sont les principaux sujets. Il peut aussi y avoir des photos de collègues ou d’amis pris à des occasions spécifiques (voyage ou banquet). Il existe peu de photos de paysage ou de vie quotidienne. Les photos mémorisent les grandes étapes du cycle de vie : la naissance, l’enfance, les études, l’entrée à l’université, l’armée et le mariage. Elles ponctuent certains événements marquants liés à l’histoire, comme le retour de la campagne en ville après la révolution culturelle, ou liés à la vie personnelle, les anniversaires. Les photos ont principalement une fonction identitaire. Elles signifient la continuité familiale et celle du « clan ».

1.4
Le culte des ancêtres: : une pratique vivante « à géométrie variable »

Les pratiques du culte des ancêtres (ji4 zu3) aujourd’hui, à Guangzhou notamment, sont un bon analyseur de la place de la tradition et de celle de la transmission des souvenirs familiaux dans la vie quotidienne. Pour une partie des interviewés, il n’existe aucune pratique du culte des ancêtres. 

Pour d’autres, c’est un rituel familial, en lien avec le pays natal, ponctuel et limité en fréquence, annuel ou bi-annuel (fête du printemps principalement et fête des morts en avril ou en juillet). Pour d’autres encore, c’est une pratique courante qui tient compte de la plupart des fêtes du calendrier lunaire qui concernent le culte des ancêtres ou des esprits errants : la fête du printemps, entre janvier et février, la fête du Qin Ming (fête des morts de la famille) le 5 avril, celle du dragon le 5 mai, celle des diables du 7 juillet (c’est « le moment de l’année le plus dangereux par rapport aux esprit errants. On évite les voyages, les mariages et les achats de maison »), celle de l’automne le 15 août, du double neuf le 9 septembre ou celle des diables, les esprits errants, le 1er octobre. Au cours de ces fêtes de l’encens est brûlé, des bougies sont allumées et des plats sont déposés à côté des tombes. Ces pratiques sont aussi faites de rites journaliers : « brûler de l’encens 2 fois par jour et pratiquer l’abstinence 2 fois par mois, le 1er et le 15 de chaque mois », avoir un autel des ancêtres à la maison avec « la tablette du dieu de la terre en bas, celle des ancêtres au milieu et en haut le Bodhisattwa ».

En conclusion, la diversité des pratiques et des opinions autour de l’importance à accorder ou non à la célébration des anniversaires, à la transmission des souvenirs familiaux, à la circulation des objets entre les générations et sur le culte des ancêtres montre la tension souterraine qui traverse la Chine aujourd’hui, au moins pour la Chine du Sud, entre les tenants de la « tradition » et ceux de la « modernité ».

Ce débat silencieux confirme l’importance de la mémoire, comme celle de l’oubli, dans la régulation des jeux sociaux, au moins sur le plan familial, par rapport aux différents enjeux que représentent : la qualité des relations entre générations, distendues ou non ; le contenu de l’éducation, entre le « par cœur » et la créativité ; la transmission des valeurs, suivant qu’elle est considérée pertinente ou non par rapport au futur ; la fonction symbolique des ancêtres, suivant que l’accent est plutôt mis sur la permanence familiale collective ou sur l’émergence d’une vie de couple plus autonome. 

La transmission familiale est en train de se chercher entre les formes du passé à conserver et celles de l’avenir à inventer, suite à la grande rupture provoquée par la révolution culturelle dans les modes de perpétuation de la transmission. Aujourd’hui, certains interviewés pensent que la modernité limite la pertinence des souvenirs familiaux. D’autres au contraire voient  la famille comme un réseau qui peut servir de cadre et de filet de sécurité au moment où le pays connaît des changements importants qui créent autant de nouvelles opportunités que de risques plus forts d’insécurité. La famille peut être considérée comme la première base de construction du capital relationnel nécessaire au bon développement de la vie sociale et professionnelle.

2.
L’éducation de la mémoire

L’éducation de la mémoire relève autant d’une technique didactique que d’un apprentissage social. Au niveau des représentations, présentées ci-dessous, tout concourt à montrer qu’avoir une « bonne mémoire » est une norme sociale fortement valorisée. Avoir une bonne mémoire concourt autant à la réussite scolaire qu’à l’intégration sociale de l’enfant ou du jeune. La mémoire est donc l’enjeu d’une forte pression sociale.

Cependant, au niveau des pratiques, nous avons retrouvé, comme dans toute enquête, une conformité et des écarts de fait par rapport à la norme. Ainsi, une majorité des interviewés, - mais ceci ne préjuge pas de la validité de la généralisation de ce résultat au niveau statistique ou macro-social pour l’ensemble de la Chine -, déclare avoir mis ou mettre en pratique cette norme. D’autres estiment qu’ils n’en tiennent pas compte.

Les pratiques d’éducation et d’entretien de la mémoire concernent deux périodes de la vie, celle scolaire de l’enfance à la jeunesse et celle de la vie adulte jusqu’à la vieillesse. Il semble que les pratiques d’éducation soient surtout intenses pendant la première période.

A l’école, l’éducation de la mémoire recouvre trois grandes pratiques individuelles ou collectives : les exercices répétitifs tels que recopier plusieurs fois un texte ou des mots en classe ou après les cours, des exercices associatifs pour retenir des mots ou des notions nouvelles et des exercices de récitation de textes entiers à mémoriser puis à restituer par oral sans aucune erreur. En dehors de la classe, à la maison, suivant les familles ou l’âge des interviewés, il peut être demandé aux enfants de réaliser des exercices écrits, faire des devoirs sur les leçons du jour, et des exercices oraux qui associent récitation et lecture à haute voix.

Les concours, qui scandent une partie des changements de cycle scolaire, notamment entre le secondaire et le supérieur, sont en grande partie fondés sur une forte capacité à mémoriser et à maîtriser l’oral : réciter un texte ou faire un discours sans note. Les concours écrits mettent l’accent sur les qualités rédactionnelles. Dans les deux cas, le lien est puissant entre bonne mémoire et réussite scolaire. De plus, les concours et les examens favorisent le développement de la rapidité de calcul et de réflexion, de même qu’il favorisent positivement l’émulation entre les élèves.

Ce qui peut varier, ce sont les estimations de l’origine de la mémoire, innée ou acquise, les évaluations de l’importance de la mémoire en fonction des cycles scolaires, maternel (où elle est estimée faible), primaire (moment de l’acquisition des savoirs fondamentaux, mais plus centrée sur le « par cœur » et la mémoire courte que sur la bonne mémoire, pour certains), secondaire (qui pour les uns est une période de forte stimulation de la mémoire et pour les autres un moment où la pression baisse du fait de la diversité des disciplines), supérieur (ou la pression augmente du fait de la nécessité de trouver du travail, mais qui peut aussi la faire baisser du fait d’une plus grande liberté). L’importance de la mémoire peut aussi varier en fonction des disciplines littéraires (où la mémoire est fortement sollicitée) et scientifiques (plus centrées sur le raisonnement). Surtout elle varie en fonction de la pression sociale, celle de l’enseignant ou celle des parents, à la fois sous forme d’aide et de sanction ou de stigmatisation.

En effet, ceux qui n’arrivent pas à retenir correctement un texte ont des mauvaises notes et sont stigmatisés par le maître, par leurs pairs et par les parents : « celui qui a des mauvaises notes devait être puni, critiqué et ses parents devaient signer dans le carnet d’appréciation ». Le fait de ne pas retenir les leçons est plus attribué à une mauvaise volonté ou à un manque d’intelligence qu’à une « mauvaise mémoire ». 

Face à cette pression, certains élèves ou étudiants développent des techniques personnelles de mémorisation fondées sur les mêmes exercices oraux et écrits qu’à l’école, associés à des pratiques particulières comme chercher à s’isoler, « ne pas se laver le visage le matin » pour avoir l’esprit clair, diviser les textes pour faciliter la mémorisation, faire des lectures supplémentaires ou sélectionner l’effort de mémorisation en fonction de ses centres d’intérêt.

Une partie des parents aident leurs enfants, ou font pression sur eux, et notamment une partie des parents enseignants. Mais ce n’est pas le cas de tous, soit parce qu’ils font confiance à leurs enfants, soit parce qu’ils ne se sentent pas compétents, soit, pour le passé, du fait d’événements historiques comme la guerre ou la révolution culturelle.

La description de la pression sociale, directe ou indirecte, montre que les interviewés ont conscience que sans bonne mémoire ils risquent fortement d’échouer dans leur vie scolaire et d’être stigmatisés socialement.

Une fois sorti du système scolaire, continuer à entretenir sa mémoire semble principalement lié au système de contraintes professionnelles auquel chacun est soumis. La mémorisation est orientée vers la bonne mémoire des noms et des informations qui leur sont liées pour construire des réseaux sociaux, assurer son autorité face aux étudiants ou aux subordonnés ou exercer un métier qui demande de reconnaître les personnes.

Tout se passe comme si l’ensemble du système scolaire était organisé pour assurer l’inculcation de la « bonne mémoire », à la fois comme capacité à retenir (ji yi li) et comme « contenu » (ji yi), - les informations mémorisées, les souvenirs -, comme outil de la réussite scolaire, sociale et professionnelle, et comme moyen de socialisation et d’intégration des normes sociales de travail, de durée et d’harmonie.

3.
 La mémoire, un outil central de construction du capital social, amical et familial

La mémoire est présentée ici sous son angle stratégique, à partir des pratiques de sélection et de mémorisation des noms des personnes et des informations qui leurs sont associées dans la vie personnelle et professionnelle.

Comme il n’est pas possible de retenir le nom de toutes les personnes rencontrées, chacun se construit un système de sélection en fonction d’une part de son réseau de contacts personnels, lié à sa famille, à ses amis, à son cursus scolaire et à sa vie professionnelle, et d’autre part de personnes hors réseaux, comme un chanteur ou une personne publique connue, qui sont trouvées intéressantes. 

3.1
La sélection des noms à retenir

La sélection des noms suit trois logiques : affective, de proximité et utilitaire. 

La logique de sélection affective recouvre la sphère familiale (parents paternels, parents maternels, parents du mari), mais aussi celle des amis proches et celle des éducateurs marquants, comme un professeur.

La logique de proximité concerne la sphère professionnelle avec les collègues proches avec qui les contacts sont fréquents. 

La logique de sélection utilitaire domine dans la vie professionnelle. En interne de l’entreprise, elle concerne les « noms importants », c’est-à-dire les personnes qui peuvent constituer ou enrichir le capital réseau (supérieurs hiérarchiques, homologues professionnels). En externe de l’entreprise, l’importance de la sélection varie en fonction des métiers sans clients ou avec clients. La mémorisation est surtout importante pour les métiers de service et du commerce, elle concerne les clients et les partenaires actuels ou potentiels. 

La logique de sélection utilitaire peut se combiner avec une logique morale fondée sur le sentiment de confiance et d’honnêteté qu’inspirent le client ou le partenaire. Elle varie aussi en fonction du statut ou de la valeur sociale de l’interlocuteur et de l’importance de construire ou non une relation à long terme avec lui.

Les logiques de sélection recouvrent pour la plupart des stratégies d’entretien et de renouvellement du réseau social.

3.2
Techniques de mémorisation, contenu des informations et supports matériels de la mémoire

Dans les sphères familiales et de proximité sociale ou affective, la mémorisation des noms ne demande pas d’effort particulier. Elle se fait par la multiplication des contacts concrets. Elle s’appuie le plus souvent sur la mémoire mentale. Certaines informations peuvent être consignées sur un carnet. Les numéros de téléphone de la famille ne posent pas non plus de problème de mémorisation mentale car ils sont utilisés souvent.

Dans la sphère professionnelle, celle des commerçants, des hommes d’affaires et de tous ceux qui ont à gérer un « patrimoine » de relations, les techniques de mémorisation des personnes sont multiples et formalisées. Ce sont des techniques qui tentent d’une part de réduire la difficulté de mémorisation liée au manque de différenciation des noms de famille entre les individus du fait du nombre important d’homonymies en Chine, et d’autre part de minimiser les coûts de la mémorisation en partant des catégories les plus faciles à retenir, comme la profession ou le nom de la société.

Les techniques de « stockage » des informations sont principalement combinatoires. Elles croisent un nombre important d’informations qui facilitent la reconnaissance au moment d’un nouveau contact. Les informations sont combinées et hiérarchisées autour du nom, du prénom, du surnom chinois ou du prénom anglais, souvent utilisé dans les affaires, associés à des caractéristiques physiques, comme le sexe, la taille ou le poids, et aussi à des caractéristiques morales ou psychologiques. Une partie des informations peut être stockée par écrit sur un carnet.

Pour favoriser la mémorisation mentale, ces techniques combinatoires s’appuient sur des techniques associatives, visuelles, comme le souvenir du visage associé au nom, ou auditive en recherchant une homonymie entre le nom de la personne et un personnage connu, par exemple.

En plus des noms, il faut aussi retenir les numéros de téléphone et les adresses. Les nouveaux numéros de téléphone sont le plus souvent inscrits sur un carnet, puis mémorisés grâce à un apprentissage par cœur qui peut être soumis à une révision quotidienne. La mémorisation des numéros de téléphone et des adresses est favorisée grâce à des moyens mnémotechniques dont certains sont directement liés aux ressources de la langue et de la culture chinoises. Un moyen est de repérer une suite logique dans le numéro (861 91 51, dans lequel il y a une répétition du 1). Un autre est d’acheter un numéro facilement mémorisable et contenant un chiffre porte bonheur comme 6, 8, 9 ou 18 (86 30 16 68, pour un numéro de service). Un troisième consiste à faire correspondre les chiffres avec des caractères chinois proches, ce qui permet de construire une phrase mnémotechnique. Ainsi, par exemple, l’adresse 13-511 devient : « la prononciation du chiffre 1, Yi, en chinois, ressemble à celle de spectre 13. Le 13 est le signe de mauvais augure. Alors (en lisant de droite à gauche) cela devient au 1er (1) mai (51) un spectre (13) vient le chercher ». 

La mémorisation des caractéristiques des personnes s’appuie aussi sur des objets, dont les plus importants sont les cartes de visite, des cahiers de rangement des cartes de visite, des carnets pour inscrire des informations, des agendas téléphoniques et d’adresses, qui sont parfois électroniques, des ordinateurs, des calendriers. Les agendas de rendez-vous sont peu utilisés en Chine pour indiquer les rendez-vous. Les rendez-vous sont le plus souvent pris quelques jours à l’avance et au plus une ou deux semaines, sauf pour des réunions officielles qui peuvent être retenues sur un plus long terme. Ils sont retenus par cœur. Le calendrier peut servir à marquer les dates de rendez-vous ou de réunion plus importants.

Bien souvent les cartes de visite, liées à la sphère professionnelle, sont apprises par cœur, puis abandonnées. Elles peuvent aussi être copiées sur un carnet ou stockées dans un cahier spécial. Certains, qui ne sont pas sûr de leur mémoire, recopient les adresses sur leur agenda. Les noms sont principalement classés par profession.

Les carnets comme les agendas téléphoniques peuvent être utilisés autant dans la sphère familiale que dans la sphère professionnelle. Certains ont un carnet pour chaque sphère, d’autres auront un seul carnet dont les informations sont divisées en deux.

3.3
Enjeux de la mémorisation des noms et stratégies de minimisation des conséquences de l’oubli

Dans la vie quotidienne, manifester des qualités fortes de mémorisation suscite l’admiration et l’estime des autres. Se souvenir du nom de quelqu’un est un signe de respect pour l’interlocuteur. Cela valorise le lien interpersonnel, indique la proximité et permet la confiance : plus les salutations sont personnalisées et plus la relation est jugée satisfaisante.

Dans la sphère professionnelle, l’appellation par le nom est un signe d’attention et de traitement privilégié. Il est aussi possible de valoriser l’autre en l’appelant d’un titre plus élevé que celui qu’il a réellement. Se souvenir du nom participe à l’établissement de la bonne entente sur le long terme, toujours dans l’optique de la mise en place d’un capital relationnel fondé sur un échange de don et de contre don, même si « ce n’est pas bien d’aller chez quelqu’un uniquement en cas de besoin. Il ne faut pas embrasser les pieds de Bouddha uniquement en cas d’extrême urgence ».

Se souvenir du nom et du surnom (pour éviter d’utiliser le prénom de la personne en public, signe d’une trop forte intimité), permet donc de marquer le respect, la proximité ou la reconnaissance de l’intérêt de la personne pour son interlocuteur. Oublier un nom pose donc un problème social.

Le problème de l’oubli se pose pour ceux qui ont une faible capacité mnésique du fait de l’âge ou plus ponctuellement, du fait d’un trou de mémoire. Plusieurs stratégies pour masquer l’oubli peuvent être mises en place afin d’en minimiser les effets négatifs, et ceci en fonction des situations.

Par rapport au vieillissement, si la personne est âgée, les membres de son entourage s’y adapteront en lui donnant systématiquement leur nom au moment de la rencontre. 

Dans le cas d’une rencontre fortuite, l’individu prend garde à ne pas avoir à mentionner le nom de son interlocuteur dans la discussion, ou bien chacun cherche à se limiter aux salutations minimales, ou encore celui qui a oublié substitue à la communication verbale une communication gestuelle, comme celle de taper sur les épaules, qui signifie la proximité ou la sympathie. D’autres cherchent à écourter la discussion au temps minimum.

Dans la sphère professionnelle, en cas d’oubli, la personne ira s’informer discrètement auprès d’un collègue, elle cherchera à entretenir la conversation en espérant que le nom revienne, elle tournera le problème en interpellant son interlocuteur par son titre ou elle attendra que quelqu’un prononce son nom.

3.4
Les usages de la mémoire dans la vie quotidienne

La mémoire quotidienne est de façon dominante une mémoire du par cœur et du court terme, même si elle s’inscrit de fait dans la durée dont elle est indissociable.

Pour les courses qui se font au jour le jour, les familles utilisent peu les listes écrites, sauf quand il s’agit de produits spécifiques, comme la poudre à laver ou le shampoing, nécessaires au bon fonctionnement de la vie quotidienne. Par contre, si les courses sont en supermarché, ce qui est plus exceptionnel, ou quand le nombre de produits à acheter augmente, les familles peuvent avoir recours à une liste.

Pour la vie scolaire, celle qui concerne les enfants avant l’université, les rendez-vous sont pris au maximum une semaine à l’avance ou le plus souvent deux jours avant. L’enfant peut aussi se charger de rappeler le rendez-vous à ses parents. Comme pour la mémoire familiale, la mémoire de la vie quotidienne ne relève pas uniquement de la sphère individuelle, mais repose sur des interactions sociales qui garantissent la qualité de la mémorisation.

Pour la lecture, la mémorisation est en partie utilitaire et sous contraintes, notamment pour les personnes de milieu universitaire, et en partie gratuite, pour la lecture des journaux et des romans notamment. Pour les universitaires, l’effort pour se souvenir du contenu d’un livre est sélectif et est souvent fonction soit d’une situation d’urgence, comme passer un examen, soit d’une utilité professionnelle ou intellectuelle, comme la rédaction d’une recherche. Pour se souvenir du contenu, certains essayent de bien comprendre, d’autres, sans exclusive, prennent des notes ou font des photocopies, d’autres relisent plusieurs fois le livre ou le passage sélectionné. Il existe un lien fort entre la contrainte, l’effort à fournir et la mémorisation. Bien retenir le contenu des lectures est aussi valorisé socialement.

Par rapport à l’amitié ou à l’amour, les souvenirs jouent un rôle d’entretien du lien social. L’évocation des souvenirs permet de renforcer les liens d’amitié ou de se réconcilier avec son conjoint ou son ami. Elle permet de passer les étapes du cycle de vie en parlant de l’école pendant la vie adulte, de la campagne quand on l’a quittée ou du bureau quand on est à la retraite. Le souvenir comporte donc une forte dimension sociale. De plus, dans le quotidien, il introduit une dimension de longue durée que l’on retrouve surtout dans la transmission de la mémoire familiale, d’un côté, et dans l’éducation de la mémoire, de l’autre.

4.
Mémoire et santé : une conception holiste de la lutte contre les déséquilibres qui menacent le corps et l’esprit

Outre les objets liés aux transmissions familiales et à la vie professionnelle, l’entretien de la mémoire s’appuie sur une série d’objets à incorporer, les aliments, les fortifiants et les médicaments. Ils sont associés à des pratiques corporelles, les activités physiques, et à une attention portée au rythme de vie et de sommeil. Toutes ces activités sont étroitement imbriquées et forment les différentes faces d’une même réalité, concourir au maintien de l’équilibre du corps et de l’esprit et, par là, du corps social. Avoir une bonne santé est source d’équilibre. L’équilibre conditionne la bonne mémoire et l’intelligence qui lui est liée, la mémoire étant elle-même le signe d’une bonne socialisation, comme cela a été montré ci-dessus. 

Le corollaire est que « toutes les maladies sont causées par un déséquilibre du yin et du yang » qui s’exprime par un manque de Qi. Les pratiques alimentaires consistent alors à tenter de rétablir l’équilibre rompu.

L’imbrication des diverses dimensions de la réalité explique pourquoi il n’est pas toujours possible d’isoler dans les pratiques alimentaires un aliment ou un fortifiant ou un médicament qui serait pris uniquement pour la mémoire ou l’intelligence.

4.1
La consommation alimentaire : une approche globale de la santé et de l’entretien de la mémoire et de l’intelligence

Une partie des interviewés estime que c’est la qualité des aliments consommés qui constitue la base de l’équilibre de leur santé et par là de leur mémoire et de leur intelligence. 

La soupe est un de ces aliments de base. Elle est considérée comme un élément indispensable au repas. Elle est préparée à partir de plantes chinoises (gou ji, xue er, ren shen, chong cao, tian ma, noix, cacahuètes, jujubes), ou avec de la cervelle d’animal, du poisson ou de la viande. Parmi les plantes, le produit le plus en vogue, c’est « Dong Chong Cao (littéralement Hiver / Ver / Herbe). C’est une sorte d’herbe élevée sur le corps des vers ». C’est un produit cher, entre 2 et 4 000 Y, mais réputé efficace. Donc on est prêt à y mettre le prix.

En plus des aliments et des plantes de la pharmacopée chinoise à fonction plus générale, des fortifiants, c’est-à-dire des aliments naturels sous forme industrielle, sont aussi pris pour améliorer plus spécifiquement la mémoire (ren shen feng huang jiang, du sirop fait à partir du miel, tai pen zhenì, injection d’essence de l’enveloppe des nouveaux-nés, xian di lian de, une sorte de fortifiant importé d’Allemagne). 

La prescription des fortifiants peut passer par la publicité ou les réseaux personnels. 

La publicité à des effets variés, certains étant pour, d’autres opposés, le choix dépendant des signes de la confiance ou de la méfiance que chacun s’est construit (bouche à oreille sur l’efficacité, origine nationale ou régionale du produit, prix, etc.)

Les fortifiants peuvent être prescrits par les parents, pour les jeunes notamment au cours de leurs études, par des amis intimes ou par un médecin. Cependant, quelle que soit la prescription, celui qui achète un fortifiant attend du produit que son effet soit visible et immédiat. Dans le cas contraire, le produit est rapidement abandonné. La personne attend également que le produit n’ait pas pour seul effet d’améliorer la mémoire, mais qu’il soit efficace pour la santé en général et qu’il bénéficie au corps tout entier.

Un médicament - au sens occidental du terme - spécial pour la mémoire suscite un rejet, au moins en déclaratif, de la part des interviewés : « prendre des médicaments pourrait avoir des effets nuisibles au cerveau ». Etant donné l’effet curatif du médicament, il est considéré comme inadapté pour stimuler la mémoire, action qui s’inscrit plus dans une logique préventive, liée notamment au rythme de vie et au sommeil. Le médicament peut par ailleurs, notamment lorsqu’il n’y a aucune indication en chinois, susciter un sentiment d’angoisse vis-à-vis des composants chimiques quant à leurs effets à long terme et à la possible dépendance qu’ils entraînent.

Face à des produits qui stimuleraient l’intelligence, la réaction de rejet des médicaments et des fortifiants paraît aussi forte, surtout pour ceux qui pensent que l’intelligence est innée et donc qu’on ne peut rien faire pour l’améliorer, et pour ceux qui craignent les effets secondaires. 

Une alimentation régulière paraît plus efficace pour stimuler l’intelligence, le régime alimentaire variant en fonction de l’âge. La cervelle, les noix ou le foie de porc sont considérés comme bénéfiques pour améliorer l’intelligence des enfants. Les œufs le poisson, le poulet ou le porc, éventuellement associés à des fortifiants comme « le glucose, ou le Wa ha ha (une sorte de yaourt) », sont considérés comme bénéfiques pour les jeunes ou les adultes. 

Le coût des fortifiants pour l’intelligence en limite l’attrait, même si un prix trop bas est le signe d’une mauvaise qualité. Le critère le plus déterminant est la perception positive d’une efficacité du produit. La prescription d’une personne proche, s’il elle peut confirmer l’efficacité, joue dans le même sens. Les personnes dans les sphères familiale et amicale proches jouent un rôle important dans la décision d’acheter un fortifiant.

De même, la lutte contre la fatigue qui nuit à la santé en général et à la mémoire et à l’intelligence de l’autre en particulier, suit les même pratiques de choix des aliments pour l’équilibre alimentaire, comme la soupe. Ce qui peut varier c’est la composition de la soupe : « Je fais de la soupe avec du ren shen occidental (xi yang shen), avec du poulet. Je fais aussi de la soupe de dong chong chao (une sorte de plante), je les fais chacune une fois par mois. D’ailleurs, je fais aussi la soupe de tortue avec du Tufu ling (un sorte de plante) ». Ces pratiques sont associées à une recherche de l’équilibre de vie par le sommeil et des méthodes de relaxation.

Pour se maintenir en bonne santé, la place de l’alimentation, et tout particulièrement de la soupe associée aux plantes suivant un principe de classification des nutriments en chauds et froids, est centrale. Elle permet d’entretenir la mémoire et l’intelligence, de soigner la fatigue et de rétablir un déséquilibre lié aux maladies ou au vieillissement. La perception de son efficacité est liée à l’expérience personnelle ou familiale et au système de prescription du réseau de relations proches.

Ce qui est discuté pour les enfants en particulier, c’est le poids qu’il faut accorder, en pratique, à l’alimentation, par rapport aux exercices physiques ou intellectuels, ou par rapport à une aide psychologique qui permet de faire baisser la tension qui naît de la pression scolaire, voire par rapport aux fortifiants ou aux médicaments, pour améliorer la santé, la mémoire ou l’intelligence.

La consommation alimentaire peut être considérée comme une forme d’auto-médication. Elle peut être associée à des soins par acupuncture. Elle peut aussi être associée dans certains cas à l’usage de fortifiants, et plus difficilement à l’usage d’un médicament, quand cela concerne la mémoire et l’intelligence du fait de l’incertitude qui pèse sur la capacité à contrôler ses doses et ses effets. 

4.2 
Mémoire et exercices physiques

Les activités physiques renvoient à trois pratiques : des pratiques sportives, de la gymnastique traditionnelle et des activités physiques quotidiennes comme le jardinage, la livraison du lait le matin, la promenade, la cuisine, ou plus ponctuelles comme le déménagement.

4.21
Gymnastique traditionnelle et pratique sportive : des pratiques marqueurs des sexes et des âges

La gymnastique traditionnelle est considérée comme moins violente que les pratiques sportives, un peu comme la médecine traditionnelle chinoise comparée aux médicaments européens. Ce sont les personnes âgées qui préfèrent cette gymnastique, comme le Qigong ou la promenade, associée au massage du point d’acupuncture qui se trouve sous la plante des pieds.

Les sports, à l’opposé de la gymnastique traditionnelle, sont jugés plus violents ou intensifs. La course, le ping-pong, le badminton, le tennis, les sports d’équipe (basket-ball, volley-ball), la barre, le bowling et la natation sont pratiqués par les jeunes et les gens qui s’estiment dynamiques. Une femme interviewée déclare faire parfois de l’exercice physique grâce à un appareil de musculation (les publicités pour ce genre de produit sont très fréquentes à la télévision hongkongaise).

La fréquence des pratiques du sport, forte, occasionnelle ou nulle, varie en fonction de l’âge, du sexe, du temps disponible, et des contraintes et de la motivation personnelles de chacun. 

Le choix varie en partie aussi en fonction du coût. La natation, le football, la course et le tennis à l’université sont considérés comme ne nécessitant pas un gros budget. Le choix d’un sport peut aussi refléter le système de valeurs des individus : « je fais de la natation. Je ne sais pas pourquoi, c’est libre. Je me sens libre et j’aime bien nager toute seule ».

La pratique varie en fonction du temps disponible. Quand l’activité professionnelle ne laisse pas à l’interviewé assez de temps libre, la personne se dirige vers des sports solitaires ou en duo, qui autorisent une plus grande souplesse en terme de pratique. Elle varie aussi selon les saisons, en fonction des contraintes climatiques : « je fais de la natation (en été). En hiver, je fais de la course sur une machine de gymnastique placée dans les locaux de notre société ». 

Le sport renvoie à une logique hédoniste. Il est considéré comme une activité de loisir. L’activité sportive est fortement associée à une recherche du contact avec les éléments naturels, comme l’eau pour la natation, ou la nature pour le camping. Le sport est aussi un moyen de rompre avec le rythme routinier de la vie professionnelle. Il génère détente et relaxation 

Il renvoie aussi à une logique esthétique : « le sport peut renforcer la qualité physique, garder une belle taille, avoir une taille bien prise, être toujours en bon esprit ». Elle est surtout exprimée par des femmes dont l’objectif est de maigrir : « aujourd’hui, maigrir signifie la beauté ».

Le sport renvoie enfin à une logique utilitaire, celle d’accroître son réseau amical. 

4.22
Lien entre activités physiques et mémoire : acquérir un « bon esprit », condition d’une bonne mémoire

Les opinions sur la relation entre activité physique et mémoire fluctuent selon les individus et leur pratique personnelle : soit le rapport est clairement établi entre les deux, soit il passe par de multiples intermédiaires, ou encore il est complètement réfuté par quelques interviewés qui nient toute relation entre sport et amélioration de la mémoire.

Pour certains, il existe une relation directe entre le sport et la mémoire basée sur une interaction systématique entre les exercices corporels et les effets sur le cerveau : « le sport, c’est pour exercer le cerveau. J’utilise alternativement la main gauche et droite, j’exerce le cervelet par des actions d’habileté ».

Pour d’autres, son influence est indirecte. Il garantit un sommeil de qualité. Or il existe une interdépendance entre la « fatigue corporelle » et la « fatigue mentale » : « faire du sport peut éliminer la fatigue du cerveau, ainsi après le sport, on peut retenir mieux ». Le sport aide à acquérir un « bon esprit », une bonne disposition mentale comme cela est montré ci-dessous, qui permet d’avoir un bon moral, d’avoir confiance en soi, d’être concentré, d’acquérir de la rapidité, de la clarté, de la logique, de l’énergie, toutes qualités qui concourent à donner une bonne mémoire.

Dans la même optique, le sport est aussi souvent lié à l’entretien de la santé globale et s’inscrit dans une logique préventive. Quelques uns considèrent que l’activité physique améliore la vascularisation et donc les capacités de mémorisation.

L’efficacité du sport sur la mémoire dépend aussi du moment de la journée. Le matin ou l’après midi sont perçus comme des moments optimaux pour entretenir sa mémoire alors que le soir marque la fin de toute activité. 

La gymnastique traditionnelle, le Qigong, qui porte sur le travail du souffle, est perçue, par les plus âgés notamment, comme contribuant à améliorer les capacités de mémorisation. Elle favorise la concentration et la capacité à mémoriser des données numériques.

La pratique d’un exercice physique au sens large fait partie des pratiques quotidiennes courantes. Même si son lien direct avec la mémoire ne fait pas l’unanimité, une activité physique est considérée globalement comme une pratique positive du fait des effets psychologiques, intellectuels et moraux qu’elle procure, que ce soit directement ou indirectement. L’importance accordée aux activités physiques confirme la prégnance de la vision holiste de la santé, que cette vision se traduise ou non en pratique tout au long du cycle de vie, notamment du fait des contraintes de la vie professionnelle au cours de la vie adulte.
4.3
Sommeil et rythme de vie : régularité quotidienne et structuration de la mémorisation

La régularité du sommeil et du rythme de vie constitue le troisième élément fondamental de l’entretien de la santé et de la mémoire. En effet, le sommeil garantit la bonne humeur car, à l’opposé, « si l’on est de mauvaise humeur, on ne peut rien mémoriser ».

Si les pratiques de sommeil des interviewés sont diverses du fait de contraintes variées, notamment professionnelles, la plupart partagent cependant une conception selon laquelle le respect d’une régularité du cycle de sommeil est une condition fondamentale de l’équilibre du corps et de l’esprit, même si certains interviewés ne voient pas de relation entre sommeil et mémoire, notamment parce qu’ils n’ont jamais constaté ce lien dans leur pratique.

Que ce soit dans l’idéal ou en pratique, le sommeil doit respecter des horaires réguliers, comme se coucher tous les soirs à 23h, et avoir une durée uniforme, comme dormir 7h30 ou 8h chaque nuit. La sieste est une pratique courante et quasi générale qui concerne l’ensemble des membres de la famille suivant un respect strict des horaires. Elle marque la fin d’une activité intense, celle de la matinée, et doit permettre à l’individu d’entamer la seconde phase de sa journée, l’après-midi.

Au même titre que le sport, le sommeil contribue à récupérer psychologiquement et intellectuellement, c’est-à-dire à retrouver un esprit disponible et des idées claires, à régénérer les cellules cérébrales, à augmenter les capacités mnésiques (pour un interviewé « l’insuffisance de sommeil est la cause principale du vieillissement de la mémoire ») et à entretenir l’harmonie de l’homme avec la nature, travailler le jour et dormir la nuit. Ce qui peut varier, c’est la durée du sommeil en fonction du cycle de vie (10h pour un enfant et 8h pour un adulte).
Le sommeil peut, dans ces conditions, contribuer à la réussite scolaire et universitaire. Pour les enfants, l’alternance entre les moments de sommeil et d’activité est strictement réglée parce qu’elle est considérée comme un des facteurs importants de la réussite à l’école. Pour certains étudiants, la régularité du sommeil et de la vie conditionne la réussite des études.

En pratique, tout le monde ne respecte pas ces principes. Une suractivité professionnelle ou des horaires irréguliers peuvent empêcher de respecter des horaires stricts de sommeil. Pendant les vacances, les horaires de sommeil peuvent être plus souples. Enfin, en fonction du cycle de vie, la nuit peut être consacrée à des loisirs ou encore à des activités intellectuelles, comme le font certaines personnes âgées qui ont besoin de moins de sommeil et qui ne subissent plus de contraintes professionnelles quotidiennes.

Le sommeil comme le sport contribuent autant à l’harmonie du corps et de l’esprit qu’à celle de l’homme avec son environnement. Cet équilibre est favorable à l’entretien de la mémoire. De même, le rythme de vie, déterminé par une alternance entre période de sommeil et période d’activité, suivant une alternance nuit/jour, révèle une conception cyclique du temps fondée sur la régularité des grandes étapes qui scandent les moments de la journée. Enfin la régularité du rythme de vie participe des nombreux mécanismes sociaux qui, comme les interactions sociales familiales, amicales ou professionnelles ou comme la pression scolaire pour l’éducation de la mémoire, facilitent et structurent les capacités de mémorisation grâce aux points de repère qu’elle crée dans l’univers de la vie quotidienne, au moins dans l’idéal.

5. 
Les représentations de la mémoire

Le contenu des représentations de la mémoire, telles qu’elles ont été exprimées dans les deux animations de groupe (ou « tables rondes ») et dans les 32 interviews, s’organise selon quatre échelles d’observation :

‑ l’échelle « biologique », à laquelle la mémoire est perçue, pour certains, comme quelque chose d’inné. C’est aussi l’échelle où elle est décrite à partir des perceptions que les interviewés se font du cerveau.

‑ l’échelle micro-individuelle, qui est celle des perceptions des différents sens de la mémoire, entre la mémoire comme contenu et la mémoire comme capacité à mémoriser ; des différentes formes de mémoire, comme les caractéristiques de la bonne mémoire ; des mécanismes de fonctionnement de la mémoire comme cognition ; des mécanismes d’apprentissage et d’entretien de la mémoire.

‑ l’échelle micro-sociale, qui est celle de la mémoire stratégique et relationnelle, celle du souvenir des personnes associé aux lieux et aux objets de la mémoire et celle des perceptions des enjeux sociaux que représente le fait d’avoir une bonne mémoire.

‑ l’échelle macro-sociale, qui est celle des représentations générales, celle des univers associés à la mémoire, comme l’intelligence et le bon esprit, et celle des différences de perception de la variation de la mémoire en fonction des cycles des saisons et de la journée, ainsi qu’en fonction des quatre grands clivages anthropologiques qui structurent toute société : les sexes, les classes, les cultures et surtout les générations à partir desquels se construisent les cycles de vie.

En chinois, le mot principal pour désigner la mémoire est ji yi. C’est la mémoire en tant que telle, associée au « souvenir », au fait de bien retenir, et à tout ce qui tourne autour de l’intelligence ou du bon esprit. Ji yi li désigne la capacité à mémoriser. Dans ce cas, la mémoire est associée à un « stock », à « un volume d’informations », à « ce qu’il faut retenir, ce qu’il ne faut pas retenir ». Ji xing, c’est aussi la capacité à mémoriser, mais avec une connotation plus populaire.

A ces deux sens, il faudrait ajouter la distinction entre la bonne mémoire, celle qui est valorisée socialement, et la petite mémoire, qui est plus stigmatisée, car elle correspond a un « mauvais » usage social de la mémoire : ruse, intérêt personnel, etc.

5.1
L’échelle « biologique » : l’inné ou l’acquis

Pour une partie des interviewés, la mémoire est  totalement innée. Ainsi, il sera difficile à un individu né avec une mauvaise mémoire de l’améliorer. Cependant, il existe une zone d’ombre quant au fait de savoir si les interviewés parlent de la mémoire comme stock des souvenirs ou de la mémoire comme capacité à mémoriser. 

Pour d’autres, elle est innée, mais la capacité à mémoriser peut s’améliorer au cours du développement des individus. Elle peut être exercée et entraînée, et donc améliorée. L’apprentissage de la mémoire n’aura de sens que pour ces derniers. 

5.2
L’échelle micro-individuelle : formes, fonctionnement et qualités de la mémoire
Certains interviewés ne font pas de différences entre les différentes formes de la mémoire. 

Les autres opposent deux grandes sortes de mémoire : la mémoire machinale ou intensive, celle avec laquelle on apprend par cœur jusqu’à la ponctuation, à la mémoire compréhensive qui cherche à retenir le sens essentiel. Pour certains, cette mémoire est la plus importante. 

La mémoire compréhensive est sélective. Elle consiste à retenir les mots clés, le commencement ou la fin d’un texte, les événements principaux, les personnages importants ou le contour du sujet. Elle peut être aussi associative.

Le choix de tel ou tel processus de mémorisation dépend à la fois de la force de la pression sociale et de l’importance du sujet qui tous deux poussent plutôt à utiliser la mémoire machinale.
Une autre distinction porte sur la différence entre mémoire courte et bonne mémoire. La mémoire courte retient rapidement et possède une bonne capacité d’observation. 

La bonne mémoire possède la capacité de retenir longtemps les informations. La mémoire longue se caractérise par de très bonnes performances tout au long de la chaîne de mobilisation de la mémoire : apprendre rapidement au moment du stockage de l’information dans la mémoire ; avoir une bonne rétention de l’information, longtemps, concrète, correcte, précise et claire ; être capable de mobiliser autant la mémoire machinale pour tout retenir, que la mémoire compréhensive qui sélectionne l’information ; être capable de se souvenir facilement et rapidement au moment où il faut mobiliser les informations pour un usage spécifique.
La perception des capacités de la mémoire varie suivant trois opinions, pour les uns la mémoire est illimitée, pour d’autres elle peut être saturée, et pour d’autres encore elle fonctionne suivant un cycle « retenir, oublier, retenir » : la tête s’emplit et se vide selon un mouvement continu. Ceci renvoie à deux conceptions de l’oubli, l’une qui le pense comme le contraire de la mémoire, mais avec un fonctionnement indépendant, et l’autre qui le pense dans une relation dialectique avec la mémoire : on ne peut oublier que ce qui a déjà été retenu.

Dans les représentations comme dans le discours justifiant les pratiques, la qualité du fonctionnement de la mémoire dépend de l’état général de la personne, de sa bonne santé physique et mentale, et donc de sa « bonne humeur ». La fatigue, la maladie ou le manque de sommeil sont autant d’éléments qui entravent la capacité à mémoriser. Elle dépend aussi de son environnement social ou professionnel, notamment un surtravail fait baisser la mémoire. Elle dépend aussi des pratiques pour l’entretenir. Les exercices de la mémoire cités dans les représentations sont principalement intellectuels : la lecture, l’entraînement à retenir par cœur, la récitation, des jeux d’exercice de l’intelligence et un apprentissage du déplacement de l’attention et de la concentration d’un objet à l’autre. Les exercices physiques qui apparaissaient dans les pratiques sont ici absents.
5.3
L’échelle micro-sociale : liens sociaux, enjeux et mises en scène sociales

La mémoire est principalement faite de souvenirs qui représentent le contenu de la mémoire. Ces souvenirs expriment la sélection culturelle inconsciente ou implicite qu’une société, un groupe social ou un individu opèrent parmi les informations à retenir. La famille, l’éducation et l’amour, pour les souvenirs liés aux relations proches, et l’histoire nationale, pour les souvenirs de personnages publics, sont, ici, les quatre thèmes clés de la mémoire.

La mémoire exprime d’abord une dimension relationnelle. Pour les relations proches, la famille est le premier objet du souvenir, plus par rapport aux parents ou aux grands-parents que par rapport aux frères et sœurs ou aux enfants. Ce sont donc surtout les relations entre générations qui sont citées. La mémoire permet de maintenir « l’harmonie entre les membres de la famille ». 

De même sont citées : la relation amoureuse, l’amitié liée à l’enfance et à l’école, la relation de voisinage et la relation éducative, associée à un maître marquant.

Ces souvenirs sont émotionnels. Ils expriment plus un sentiment qu’une utilité ou une appréciation esthétique. Celle-ci sera plus mobilisée pour le souvenir des personnes qui sont en dehors du cercle des relations proches. 

Les lieux de la mémoire expriment la même importance de ces thèmes : le pays natal qui symbolise la famille (et est un rappel au culte des ancêtres décrit dans les pratiques), la salle de classe qui symbolise l’amitié et la durée, la plage qui symbolise l’amour et la capitale, l’histoire. 

Tout concourt à montrer l’importance de la mémoire comme moyen de construire et entretenir les liens sociaux familiaux et amicaux, mais aussi professionnels comme nous l’avons vu dans les pratiques.

La mémoire exprime ensuite une dimension stratégique. Elle est associée aux étapes de l’enfance et à l’école. La mémoire est un des moyens du développement de l’enfant vers la vie adulte, d’où l’importance que les parents accordent à l’école comme nous l’avons vu dans les pratiques. L’école est un élément clé de la réussite sociale. La mémoire, via les exercices scolaires, apparaît pour les parents et pour les jeunes, comme un moyen stratégique central de la compétition sociale. Dans ces conditions, nous comprenons bien pourquoi la perte de mémoire (shi1 yi4: perdre la mémoire, oublier, flou) est associée à une catastrophe, à la vieillesse et à la solitude.

La mémoire enfin exprime une dimension de mise en scène sociale. Avoir une bonne mémoire, la mobiliser rapidement et avec facilité, puis retenir longtemps les informations sont trois pratiques de présentation de soi très valorisées socialement. A l’inverse, celui qui a une mauvaise mémoire est facilement stigmatisé. Comme se moque un proverbe cantonnais : « il a déménagé et il a oublié sa femme », ce qui est le comble de la mauvaise mémoire !

5.4
L’échelle macro-sociale : représentations générales et cycles de vie, les évolutions de la mémoire

Sur un plan statique, la mémoire est principalement associée, par les interviewés, à deux univers, celui de l’intelligence (zhi1 li4) et celui du « bon esprit » (jing1 shen2 hao3).

L’intelligence est associée à la sagesse, elle-même associée aux termes signifiant la connaissance. Les représentations valorisent aussi le bon usage social de l’intelligence qui se situe entre deux pôles négatifs, d’un côté, la ruse, la méchanceté ou la recherche de l’intérêt personnel, liées à l’usage de la « petite intelligence », et de l’autre la prudence qui empêche le passage à l’action. Elles valorisent le talent réservé à un petit nombre et le mode d’acquisition qui dépend fortement du système éducatif. L’intelligence est faite à la fois de compétences liées à l’action, précision, lucidité et habileté, et de compétences liées à la réflexion fondées sur la hauteur de vue et la durée de la réflexion.

Le thème du bon esprit exprime une disposition mentale qui produit un état de disposition heureuse face à la vie quotidienne et qui permet d’augmenter les capacités à mieux agir. Les interviewés disent qu’ils ont un bon esprit quand ils ont l’esprit clair, ce qui leur permet d’être efficace et performant.

L’association de la mémoire à ces deux univers montre qu’elle n’est pas seulement une réalité cognitive ou biologique, mais aussi une réalité sociale et stratégique. Pour les parents, faire acquérir de la mémoire aux enfants et aux jeunes représente un moyen de leur permettre de mieux jouer le jeu de la compétition sociale auquel ils sont soumis. Ces associations montrent aussi comment la « pensée chinoise » est orientée vers l’action, mais qu’elle ne la confond pas avec le court terme ou la précipitation. Le passage à l’acte est lié à l’intelligence de la situation, comme l’analyse de l’intelligence adulte le montre ci-dessous.

Toujours sur un plan statique, les représentations de la mémoire varient en fonction des grands clivages de la société entre les sexes, les classes ou les cultures, même si elles sont diversifiées.

Par rapport aux sexes, une partie des personnes pense qu’il n’y pas de différence innée de mémoire entre hommes et femmes. S’il en existe, elles sont liées aux conditions de vie. D’autres pensent qu’il existe une différence de qualité de la mémoire entre les hommes et les femmes, mais sans être d’accord pour savoir qui de l’homme ou de la femme a une meilleure mémoire ou qui possède la mémoire qui durerait le plus longtemps au moment du vieillissement. Certains pensent que les femmes retiennent les choses de moindre importance, « les bagatelles », ou que leur mémoire est plus « machinale » au contraire des hommes qui « pensent plus », ou que les femmes sont plus « sensibles » à l’opposé des hommes qui sont plus « logiques et plus rationnels ». Les femmes auraient une plus forte capacité de concentration que les hommes, mais uniquement jusqu’à la fin de l’adolescence, car après « elles pensent à l’amour et ont plus de mal à se concentrer ».

Par rapport aux stratifications sociales basées sur les professions, il n’y a aucun métier qui ne fasse pas appel à la mémoire. Par contre chaque métier en demande plus ou moins. Les métiers intellectuels et de l’économie et des finances en demandent plus que les métiers manuels répétitifs ou monotones.

Par rapport aux différences culturelles, il ne semble pas que la mémoire soit très discriminante. Eventuellement, un interviewé signale que « les Chinois ont une meilleure mémoire parce qu’ils sont conservateurs. La tradition continue de génération en génération. Les étrangers sont plus libres, ce n’est pas la peine pour eux de retenir des usages ».
Sur un plan dynamique, la mémoire varie en fonction des différents cycles qui structurent le temps des jours et des saisons comme celui des générations et de la vie sociale.

Suivant les interviewés, les cycles des saisons jouent ou non un rôle pour favoriser les capacités mnésiques. Quand les saisons jouent un rôle, les avis divergent sur le fait de savoir si la mémoire est meilleure en été ou en hiver. De même, pour les heures de la journée, les avis divergent pour savoir, entre le matin et le soir, quel serait le meilleur moment où la « tête est claire », c’est-à-dire où les capacités mnésiques sont à leur maximum. Le principal point d’accord porte sur l’importance d’un environnement calme pour optimiser la mémorisation.

Par rapport aux générations, la mémoire possède un cycle de vie qui comprend trois grandes étapes qui suivent les grandes divisions du cycle de vie entre les générations : une « naissance », un optimum et un déclin. La place des frontières entre les étapes, cependant, varie en fonction des interviewés. 

La « naissance » de la capacité à mémoriser commence, en fonction des représentations de chacun, depuis avant la naissance jusqu’à 8 ans, le moment de l’âge scolaire. Ce qui varierait aujourd’hui, c’est l’importance qui est accordée par les plus jeunes des interviewés non plus seulement à la mémoire répétitive, à la rapidité et à la durée de la mémorisation, qui caractérisent la bonne mémoire traditionnellement, mais aussi à la compréhension de l’enfant, à sa curiosité, à sa capacité à exprimer ses opinions propres, à ses potentialités créatrices et à ses capacités de communication.

Pour l’âge optimum de la mémoire, une première estimation le situe pendant l’enfance et l’adolescence associée à la période scolaire, à la fois parce que c’est une période privilégiée d’apprentissage et d’adaptation pendant laquelle les jeunes n’ont pas de charge familiale, ont peu de contact avec la société et donc peu de distraction, ce qui leur permet de se concentrer, et parce que c’est aussi une période de forte pression sociale. D’autres situent l’optimum pendant la période de la jeunesse, entre 18 et 25 ans, voire 30 ans, c’est-à-dire le moment des études supérieures où il est possible d’élargir ses acquis. D’autres enfin situent l’optimum à l’âge adulte du fait de l’expérience acquise qui renforce les capacités de compréhension et de mémorisation de nouvelles connaissances. Pour certains, c’est l’âge où la pression pour acquérir une bonne mémoire, dans l’univers professionnel, est la plus forte. A l’âge adulte, les critères de l’intelligence changent aussi. Est intelligent celui qui sait traiter les problèmes, qui peut apprendre de nouvelles connaissances, qui a une forte capacité d’adaptation, de jugement et de discernement et qui a l’intelligence de la situation. Ceci explique aussi pourquoi, même si la mémoire reste stratégique dans le milieu professionnel, elle apparaît pour les adultes moins première dans la définition de l’intelligence que pour l’enfant ou le jeune.

Le déclin, pour les uns, démarre dès la fin de la jeunesse, autour de 25 ans, au moment où se terminent les exercices intensifs de mémorisation. Pour d’autres, il débute autour de 35-40 ans, ou encore à 50 ans, considéré comme un âge charnière, et se concrétise par l’oubli de mots. Pour d’autres encore, le déclin démarre autour de 60-70 ans. 

Ceci montre la fragilité des frontières entre l’optimum et le déclin, qui varient en fonction des perceptions de l’oubli et des contraintes professionnelles de chacun. Mais en tout état de cause le déclin est inéluctable. C’est pourquoi la perte de mémoire pour les personnes âgées est considérée comme un phénomène naturel. Le corps humain des personnes âgées est comme une machine, qui « au fur et à mesure du temps, (voit sa) capacité de fonctionnement diminuer petit à petit ». 

Surtout ces différentes représentations nous montrent que la mémoire n’est pas quelque chose de fixe et d’univoque. Avec l’âge, elle se transforme pour se rapprocher d’une nouvelle forme d’intelligence, plus économique en mémoire « intensive », sous réserve des contraintes de la vie professionnelle.

6.
Les produits de la mémoire et de la santé : fortifiants et médicaments 

L’analyse des images des produis de la mémoire et de la santé fait ressortir à la fois une forte réticence pour les médicaments chimiques et un certain scepticisme quant à la pertinence d’un produit uniquement centré sur la mémoire, produit qui n’intègrerait pas une approche plus globale de la santé.

Cependant il faut rappeler que ces résultats sont basés sur le déclaratif des interviewés des deux tables rondes, avec quelques indications des pratiques pour certains produits, et non sur l’observation des pratiques d’acquisition, de stockage et d’usage des produits, et donc qu’il faut manier avec prudence les opinions positives ou négatives.

En effet, nos enquêtes internationales sur la santé nous montrent que les familles recherchent d’abord l’efficacité et donc qu’elles sont prêtes à essayer des produits « modernes », voire des produits chers, s’ils sont efficaces et qu’ils n’ont pas d’effets secondaires, quant aux standards culturels d’un pays ou d’un groupe social. La distinction faite, à partir des représentations des interviewés, entre fortifiants et médicaments, et que nous allons reprendre, est donc relative. Fortifiants et médicaments peuvent être utilisés en alternance. Leurs usages peuvent aussi varier en fonction des contraintes professionnelles et de celles de l’urbanisation, comme ils peuvent varier en fonction du cycle de vie et de l’évolution de la conception de la mémoire et de l’intelligence. Ceci explique une certaine fluidité des frontières entre les produits présentés au cours des deux tables rondes.

6.1
Les fortifiants : produits naturels, chinois ou occidentaux, en vrac ou sous emballage « moderne »

Les fortifiants comprennent tout ce qui est à base de produit naturel, même transformé par l’industrie ou sous emballage « moderne » (boite, tube, petite bouteille) et associé à aliment ou à boisson. 

Du point de vue des perceptions, ils sont associés pour la qualité à « stimulant », qui « renforce l’immunité », « fortifie le sang », « rafraîchit le corps », « quand il y a trop de yang dans le corps », « qui redonne de l’énergie ». Ils sont donc avant tout bons pour la santé et permettent d’acquérir un bon esprit. Ils permettent de « solidifier le fond et de renforcer la source ». Symboliquement, leur qualité est d’autant plus forte qu’ils viennent des montagnes (cf. l’enquête sur les signes de la confiance faite en 1997-98, par Desjeux D., Zheng Li-hua et alii, qui montre que les interviewés sont sensibles aux indications d’origine du produit par rapport au lieu de fabrication s’il est célèbre et à la renommée de l’entreprise, et à l’indication d’un lien entre le produit et un lieu naturel comme la montagne qui symbolise la hauteur, tous signes qui inspirent la confiance). 

Les formes matérielles sont associées, en pratique et dans les représentations, au liquide, aux petits sachets (avec des granulés), aux graines en vrac, aux racines en vrac (ginseng), c’est-à-dire tout ce qui est proche de la nature et de la tradition.

L’usage des produits est associé à une prise sans danger, tous les jours (deux fois par jour, le matin), souvent et pendant une longue période. Certains fortifiants peuvent même remplacer le petit déjeuner.

Quant à la sensibilité au prix, certains fortifiants ont une image de grande efficacité parce qu’ils sont rares et chers (ginseng, amadoucier). Ceci rend prudent quant au déclaratif qui demande des produits bon marché. Un produit à bas prix est à la fois nécessaire du fait d’un budget limité et rendu possible du fait de l’existence d’aliments naturels fortifiants à bon prix sur les marchés chinois. Mais ceci ne veut pas dire qu’ils ont toujours une image de qualité, ni que les produits « chers » n’ont aucune chance d’être adoptés.

Pour les cibles, les produits sont positionnés en fonction des cycles de vie. Ils sont soit pour les enfants ou les jeunes (renforcer leur bonne santé en général, renforcer leur mémoire en particulier), associés aux parents prescripteurs qui « souhaitent que leur enfant soit numéro 1 dans leurs études », soit pour les adultes à l’exclusion des enfants, et /ou pour les personnes âgées.

Du point de vue de l’opinion sur l’efficacité, certains estiment que l’efficacité des fortifiants industriels présentés pour améliorer la mémoire est surtout psychologique ou alors qu’il faudrait voir à long terme. Certains sont perçus comme trop nombreux (« pléthore de médicaments de ce type ») et faisant l’objet de « trop de publicité » pour avoir une image de sérieux. En revanche, certains produits chinois naturels sont censés avoir une efficacité magique. Contrairement aux apparences, la « pensée magique » est proche de la « pensée technique » : elle recherche prioritairement l’efficacité opératoire, ce qui la rend souple quant au choix des moyens pour atteindre les résultats recherchés.

6.2
Les médicaments

Les médicaments sont associés à la maladie et non pas au renforcement de la bonne santé. Or il semble que la maladie ait une image négative socialement : il ne faut donc pas montrer qu’on est malade. Ceci explique l’intérêt pour un produit qui améliore la santé globalement plutôt qu’un produit qui guérit une maladie, sauf s’il possède un effet rapide et efficace. C’est là le paradoxe du médicament : à la fois il est jugé comme plus dangereux et moins bon qu’un fortifiant car il agit en surface et ne peut se prendre sur une longue durée, et en même temps il doit agir vite, c’est-à-dire sur une courte durée. Ce paradoxe, en faisant ressortir l’ambivalence du médicament, montre que le médicament représente plutôt une alternative aux fortifiants qu’un choix exclusif en tout ou rien.

Du point de vue des perceptions de la qualité, les médicaments sont associés à « pas naturel », « pas utile si on n’est pas malade », « superficiel ». Le médicament « agit sur l’extérieur pas sur le fond », il est souvent associé à des effets secondaires perçus négativement. Le Tanakan possède les signes des produits occidentaux : il a un « emballage splendide » et il semble cher, ce qui est un signe de qualité (« la feuille de ginko coûte cher »), comme tous les médicaments occidentaux qui sont longs à produire, au contraire des produits chinois.

Les médicaments se présentent sous la forme matérielle de pastilles, capsules et comprimés qui symbolisent les produits chimiques, comparativement aux fortifiants qui utilisent plus les fluides (soupe, décoction) et les produits naturels.

En pratique, certains produits à base de vitamines, à la frontière entre médicaments et fortifiants, peuvent remplacer les vitamines des légumes que les employés urbains n’ont plus le temps de se procurer au cours de leur repas. De plus, quand un médicament est classé proche des fortifiants, il peut être pris tous les jours. Enfin un médicament peut être réinterprété par rapport au renforcement des liens familiaux. Ainsi, un interviewé imagine pouvoir acheter le Tanakan pour ses parents « en signe de piété filiale ».

Comme pour une partie des produits occidentaux en Chine, les médicaments ont une forte sensibilité au prix trop élevé, mais c’est aussi un signe de qualité.

6.3 
Le positionnement du Tanakan

En ce qui concerne le Tanakan, nous constatons que son positionnement est relativement incertain. 

Si les représentations à son égard lors de sa première présentation aux interviewés étaient assez homogènes, organisées autour de la définition d’un produit pour fluidifier la circulation sanguine et soigner les maladies d’artères, destiné essentiellement aux personnes âgés, et n’ayant pas un lien réellement affirmé avec la mémoire, le Tanakan lors des regroupements par famille de produits acquiert une image beaucoup plus polyvalente.

Le Tanakan, dans les tables rondes, est effectivement catégorisé comme un médicament dans les trois des cinq catégorisations de produits que les participants opèrent à partir des fonctions des produits. Comme médicament, il est associé notamment à Naolutong, et parfois à Naolibao, par opposition aux plantes médicinales ou aux produits naturels (ginseng ou amadoucier), ou aux fortifiants (La vie n° 1).

Mais le Tanakan peut être aussi perçu comme un fortifiant, et associé alors au produit de vitamines Gold Theragran, par opposition aux produits qui guérissent les maladies du cerveau (Naolibao et Naoluotong notamment) et aux produits pour la santé et la mémoire (lait, Petit génie, La vie n° 1 et amadoucier). 

Les effets sur la mémoire du Tanakan n’apparaissent pas clairement. Ainsi le Tanakan peut être associé aux vitamines Gold Theragran, et être défini comme spécialement destiné aux questions de mémoire. Dans un autre cas, il est associé à Naolutong et également à Gold Theragran, mais tous trois sont considérés comme des produits « qui n’ont pas grand chose à voir avec la mémoire ».
Enfin, la « cible » du produit semble également ambivalente. Par l’association du Tanakan à un médicament, et son regroupement avec Naotulong, on peut imaginer une cible d’adultes et/ou de personnes âgées. Mais dans le classement effectué spontanément par un interviewé sur le critère de l’âge de la cible, le Tanakan est classé dans les produits destinés aux jeunes, comme « La vie n° 1 », le Lingzhi ou les vitamines. Il n’est pas classé avec Naolibao et Naoluotong, qui eux sont considérés comme destinés aux personnes d’âge moyen et âgées (« les jeunes sont en bonne santé, ils n’ont pas besoin de prendre des médicaments de ce genre »), alors qu’il pouvait à notre sens apparaître a priori assez proche de ces deux produits, par ses fonctions comme par son packaging. 

Conclusion

Ces premières réflexions ne sont pas des préconisations, car nous ne croyons pas à la méthode de changement par préconisation normative. L’expert donne un point de vue extérieur, avec une pertinence différente, mais qui a la même valeur que celui des membres de l’entreprise qui ont, de leur point de vue de travail, une bonne connaissance du problème. La préconisation ne peut être que négociée. Le changement vient du croisement des idées internes et externes pour trouver le bon positionnement et l’axe pertinent de communication en fonction des contraintes auxquelles sont soumis les porteurs du changement au sein de l’entreprise. Le problème principal ne vient pas tant des idées à trouver que de la négociation de leur diffusion.

La première question est donc de savoir sur quelle cible positionner le Tanakan, plutôt enfants et jeunes, centrés sur la mémoire comme compétition sociale ou plutôt adultes et personnes âgées, plus centrés sur la minimisation des coûts de l’oubli. Le Tanakan semble plutôt positionnable sur le deuxième groupe, du fait de son image de médicament et de ses qualités bio-médicales liées à la circulation sanguine.

La deuxième question porte sur l’axe de communication à développer, dans l’hypothèse d’une communication grand public. Que ce soit sur l’emballage ou par voie publicitaire, il devrait être possible d’intégrer en partie l’idée d’un médicament bon pour la santé, liée à l’idée de bonne circulation, base du « bon esprit », de la « bonne humeur » et donc la « bonne mémoire », sans tomber cependant sur le positionnement d’un produit vitaminé, vu la nature du Tanakan. Il semble possible d’utiliser davantage la dimension naturelle du Tanakan. 

La question du prix est plus complexe, entre l’attrait d’un marché large basé sur un prix réduit et sur une image d’un produit bon marché, ou d’un marché plus étroit, mais plus solvable, basé sur une image de produit haut de gamme.

Il reste une série de questions ouvertes :

- la sensibilité au goût, mais dont le contenu reste à définir ;

- les signes de la confiance à mettre sur l’emballage, sa forme, le code couleur ou l’esthétique des caractères chinois ;

- la forme matérielle du Tanakan, dont la forme liquide paraît plutôt perçue positivement ;

- les réseaux de prescripteurs à cibler au-delà des réseaux médicaux, comme les membres de la famille vis-à-vis des grands-parents, ce qui pourrait en partie positionner le Tanakan dans la sphère des cadeaux (anniversaires, fêtes, même s’il est possible que les cadeaux en nature entrent en compétition avec les cadeaux en argent).
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Introduction

1.
Présentation 

La mémoire peut s’analyser suivant plusieurs échelles d’observation. Au niveau des pratiques, la mémoire sera surtout analysée à l’échelle micro-sociale, celle des interactions sociales, des stratégies et des usages de la mémoire. Cette échelle permet de faire ressortir la diversité des usages, leur écart par rapport à la norme de groupe dominante et leur fiabilité par rapport aux opinions ou aux valeurs qui ne nous disent rien sur la réalité des pratiques. Elle montre comment la mémoire est une construction sociale qui part de la famille, puis passe par l’école et la vie professionnelle, tout en étant intégrée à une vision du monde de la « bonne santé » qui intègre à la fois, alimentation, pratiques corporelles et rythme de vie.

Dans l’analyse des représentations, nous prendrons en compte les différentes échelles de description des acteurs. Les interviewés utilisent, pour décrire la mémoire, l’échelle « bio-médicale » , celle des cellules, à partir du fonctionnement du cerveau notamment. Ils mobilisent l’échelle micro-individuelle, plus psychologique, peu sous l’angle de l’inconscient, comme dans la psychanalyse, mais plus sous l’angle des mécanismes de fonctionnement de la mémoire, comme dans la psychologie cognitive. De même, la mémoire est abordée à une échelle plus macro-sociale et macro-culturelle, pour faire ressortir une partie des valeurs et de la vision du monde des Chinois et l’importance du cycle de vie dans l’évolution de la conception sociale de la mémoire.

A l’échelle micro-sociale, la mémoire apparaît comme la résultante d’un processus de construction sociale, lié à l’influence de la famille, de l’école et du milieu professionnel. Elle est plus qu’une capacité à mémoriser, ou plus qu’un ensemble de souvenirs stockés dans le cerveau. Elle représente un enjeu clé dans la vie sociale chinoise, notamment vis-à-vis de la construction du capital relationnel de chacun. Son fonctionnement est directement dépendant des interactions sociales, la famille, les voisins ou les collègues qui participent du jeu de la mémoire et du souvenir. Elle est une pratique où corps, esprit et morale sociale sont intimement liés. Elle entretient le lien social. Elle est source de pression sociale forte. Elle conditionne en partie la réussite sociale de chacun.

2.
Méthodologie qualitative

2.1
Principes d’analyse : un guide de lecture des résultats

Le premier principe de la rédaction du rapport est de distinguer les pratiques des représentations. Dans cette enquête qualitative, nous obtenons avec les pratiques (reconstituées à travers le discours) ce que les individus font réellement, les contraintes qui structurent l’action ayant déjà joué et la décision d’agir ayant déjà été prise avant l’observation. Les résultats sont donc plus fiables que ceux fondés sur les seules représentations ou sur les motivations, qui sont plus en amont de la décision et qui ne portent que sur des intentions. La connaissance des représentations permet cependant d’observer l’écart entre la norme ou les valeurs et les pratiques réelles. Elle permet aussi de repérer les thèmes plus symboliques qui seraient pertinents pour construire un axe de communication pour un produit.

Le deuxième principe est de ne pas analyser les données en termes de fréquence ou de généralisation, mais au contraire de rechercher la diversité des pratiques, les occasions d’usage et les mécanismes de fonctionnement de la mémoire. Ainsi par exemple, il est possible de montrer qu’il existe trois comportements par rapport au culte des ancêtres, et donc de faire une typologie de pratiques depuis ceux qui n’ont aucune pratique, en passant par les pratiquants occasionnels, pour aller jusqu’à ceux qui en ont une pratique quotidienne, mais sans pouvoir pondérer leur importance respective, ce qui demanderait une enquête quantitative. Ceci montre que la « pensée chinoise » n’est pas monolithique quand elle part du point de vue des acteurs concrets et de leurs pratiques. 

Quand les termes « la plupart » ou « le plus souvent » sont utilisés, cette expression qualifie uniquement les pratiques des interviewés. L’expérience d’enquête qualitative montre cependant que les pratiques quotidiennes et professionnelles à une époque donnée et dans une société donnée, ne sont pas si variées que nous le pensons. Elles se ramènent à une variété ne dépassant pas le plus souvent trois à cinq variations significatives pour la compréhension du phénomène étudié (cf. l’exemple du culte des ancêtres). Il existe donc une possibilité de généralisation en qualitatif qui porte sur l’occurrence des pratiques (le fait qu’elles existent) et le repérage de la variété, mais sans pondération de leur fréquence ou de leur importance numérique. Le constat est qu’une pratique observée une fois, chez un individu, n’existe jamais seule. Les opinions relèvent de ce même constat. En revanche, les représentations, comme modèles normatifs ou comme modèles idéaux de se représenter la société, possèdent une plus grande capacité d’être généralisées à l’ensemble de la société ; comme c’est le cas de l’importance du lien entre le corps et l’esprit, même si tout le monde en pratique ne fait pas d’exercice physique ou ne consomme pas de soupe tous les jours, ou des représentations des deux formes de mémoire, du « bon esprit » ou de l’intelligence, même si tout le monde n’est pas d’accord sur l’importance qu’il faut accorder à telle ou telle forme de la mémoire.

Cependant, à certains moments, il est possible de repérer sous forme d’hypothèse, sous réserve de vérification quantitative, que les variables de sexe ou d’âge peuvent jouer un rôle à la vue du lien entre un thème et les caractéristiques signalétiques de chaque interviewé, mais sans aucune valeur statistique. C’est le cas pour la question du lien entre la mémoire traditionnelle et / ou une éducation plus créative, qui semble davantage posée par les plus jeunes.

2.2
Procédure de réalisation de l’enquête : comment garantir la fiabilité du passage de l’observation en chinois vers sa présentation en français

Cette étude à été réalisée à Guangzhou, entre début octobre et fin décembre 1998.

Elle est le résultat d’une co-production sino-française, entre les chercheurs du CERSI (Centre de Recherche sur l’Interculturel, Université des Etudes étrangères du Guangdong), et les chercheurs d’Argonautes, associés au CERLIS (Centre de Recherche sur les Liens Sociaux, CNRS, Université Paris V – Sorbonne).

Le recueil de l’information est fondée sur 32 interviews semi-directifs d’une heure trente et deux animations de groupe (« tables rondes ») de 2 heures, réalisées entre le 3 octobre et le 23 novembre 1998 à Guangzhou, sur le campus de l’université et en en ville, auprès d’une population appartenant à la classe moyenne ou moyenne/supérieure (cf. la signalétique des personnes rencontrées en annexe 5)..

L’enquête a suivi une procédure complexe d’organisation de plusieurs tâches simultanées ou successives de formation et d’encadrement de l’enquête, de réalisation des entretiens et des prises de note en chinois, de traduction du chinois en français, de saisie des textes en français sur ordinateur, de contrôle du français, de discussions sur le sens de certaines données ou de certains mots dans le contexte chinois (avec notation en caractères chinois et en pin yin des principaux termes utilisés par les interviewés eux-mêmes), de mise à plat des entretiens en « semi-brut » (entretiens individuels saisis sur ordinateur et classés par thème),.de regroupement par thème de l’ensemble des entretiens, d’une première rédaction partielle de la description en français, d’une première correction du français, d’une rédaction des parties non traitées et d’une récriture complète du rapport en français, suivi de la rédaction d’une synthèse en français et d’une autre en chinois.

3. 
Structuration des rapports

Le présent rapport présente l’analyse détaillée des résultats. Les pratiques liées à la mémoire et les opinions qu’elles soulèvent sont analysées à partir de la mobilisation de la mémoire dans la vie familiale (chapitre 1), puis au cours du cursus scolaire des enfants et adolescents (chapitre 2), ensuite dans la vie sociale et professionnelle de l’adulte (chapitre 3), et enfin quant à leur lien avec les pratiques plus globales qui touchent à la santé : alimentation, exercices physiques et rythmes de vie (chapitre 4). Les représentations sont analysées ensuite dans le chapitre 5. Enfin, le chapitre 6 est centré sur les « produits » de la mémoire.

Le rapport de synthèse présente une analyse synthétique et une interprétation de l’ensemble de ces résultats, ainsi qu’une synthèse sur chaque thème rédigée en chinois par les jeunes chercheurs. 

1. 
Les pratiques de la mémoire dans la vie familiale

Dans ce premier chapitre, nous exposerons la place et le rôle de la mémoire dans l’histoire familiale. Dans un premier temps, nous étudierons les formes de la mobilisation de la mémoire par rapport aux dates stratégiques de l’univers familial. La seconde partie sera consacrée à l’analyse des souvenirs et de la connaissance de l’histoire familiale, des voies et des occasions de leur transmission, et de l’importance accordée à cette transmission. Nous étudierons ensuite le rôle des objets et photos dans la transmission de l’histoire familiale. Enfin, la dernière partie sera consacrée au culte des ancêtres. 

1.1 
La mémorisation des dates stratégiques de l’univers familial

L’histoire et la vie quotidienne familiale comportent un certain nombre d’événements, dont il paraît important, pour les membres du groupe, de bien mémoriser les dates. Nous allons analyser quelles sont les principales dates retenues, et les différents recours pour les mémoriser. Les techniques et les fonctions de la mémorisation varient selon les personnes interrogées, les occasions et les situations. Aussi seront expliquées les pratiques en cas d’oubli ainsi que leurs causes et leurs conséquences. Enfin, nous nous intéresserons à l’importance que les personnes rencontrées accordent au fait de retenir ces dates.

1.11 
Les dates importantes mémorisées
Deux grandes catégories d’événements scandent le rythme de la vie familiale, les anniversaires de naissance des membres de la famille d’une part, et les fêtes qui ponctuent la vie sociale et les cycles de vie d’autre part. 

1.111 
Les anniversaires de naissance

Les anniversaires des membres de la famille apparaissent pour les interviewés comme les jours les plus importants à retenir :

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Les anniversaires de naissance de tous les proches de la famille (mes parents, mes frères et soeurs, mon mari et mon fils). (18. F, 33 ans, professeur)
Parmi les anniversaires des membres de la famille, ce sont ceux des parents qui sont les premiers à être mémorisés : 

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Les anniversaires, ceux de mes parents. (28. F, 35 ans, employée banque)
La date d’anniversaire des grands-parents peut être très importante, du fait de la force de la tradition. Ainsi, un individu mémorise bien l’anniversaire de son grand-père par respect filial des aînés :

Non jamais, seulement l’anniversaire de mon grand père parce qu’il est âgé, c’est par respect filial. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Les dates d’anniversaires de la famille élargie apparaissent comme secondaires, seulement une personne a mentionné la naissance des beaux-parents :

Il faut que je me souvienne de la date d’anniversaire de ma fille, de celle de mon mari, de celle de ma belle-mère. Je dois aussi me souvenir de l’anniversaire du mariage. (26. F, 47 ans, comptable)
La date de naissance des enfants est la deuxième à être bien retenue par les parents. Parfois, l’enfant lui-même retient bien son anniversaire :

Ma fille retient bien son anniversaire pour le fêter avec ses amis. (4. F, 41 ans, commerçante)
Quand les parents appartiennent à la tranche d’âge des 40-50 ans, leur anniversaire est moins célébré que ceux de la génération précédente, c’est-à-dire des vieux et ceux de la génération suivante, c’est-à-dire des plus jeunes :

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Surtout la naissance de ma fille. Ici, c’est un peu bizarre, on célèbre l’anniversaire soit pour les vieux, les grands-parents, soit pour la 3ème génération, celle de ma fille. Mais très rarement au milieu. (2. F, 45 ans, professeur)
Certains ne retiennent que leur propre date de naissance, mais sans ponctuer leur anniversaire par un événement particulier.

Les anniversaires des conjoints et des futurs conjoints sont cités secondairement, ils sont souvent mentionnés après ceux des parents et des enfants :

Moi, je mémorise bien les dates de naissance de ma fille, de mon mari. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Je retiens mon anniversaire, celui de ma mère, celui de ma fiancée. (15. H, 25 ans, comptable)
Certains retiennent aussi ceux des autres membres de la famille comme les frères, ainsi que ceux de leurs amis proches : 

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Les dates de naissance de mes parents, de mon frère, des amis qui m’ont mentionné la leur. (30. F, 19 ans, étudiante)
En revanche, on trouve aussi des individus qui ne retiennent pas les anniversaires des membres familiaux parce que cette tradition est inexistante dans leur famille :

Mon mari et moi n’avons pas l’habitude de célébrer nos anniversaires ni l’anniversaire du mariage. (4. F, 41 ans, commerçante)
Enfin, certains adoptent un comportement assez individualiste, l’anniversaire étant présenté comme une fête mineure :

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Je ne sais pas vraiment. Je suis assez individualiste. (17. F, 22 ans, secrétaire)
1.112 
Les fêtes de la vie sociale et du cycle de vie

Outre les anniversaires, un certain nombre de fêtes sont considérées par les interviewés comme dates importantes. Sont d’abord mentionnées les fêtes traditionnelles comme la Fête du Printemps, la fête nationale, etc :

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] La Fête du Printemps, la fête nationale, et les anniversaires des membres familiaux et de ceux qui m’ont offert des cadeaux d’anniversaire. (32. H, 23 ans, employé)
Ces fêtes constituent des événements majeurs dans la vie de la famille, et font souvent l’objet d’une réunion de famille :

Lors des fêtes, on se réunit, par exemple, pour la fête des morts, la Fête du Printemps ou encore les vacances. (18. F, 33 ans, professeur)
Certains célèbrent également les fêtes récentes en provenance des pays occidentaux : 

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Les anniversaires de mes parents et le mien ; la fête des pères et celle des mères. (13. F, 20 ans, étudiante)
Dans certaines familles, on fête l’anniversaire de mariage. Mais ça se fait surtout dans les familles des jeunes couples. (2. F, 45 ans, professeur)
Toutefois, par rapport aux dates d’anniversaires, des fêtes occidentales ou religieuses sont secondaires :

Certaines dates comme la fête des amoureux ou celle des morts ne sont pas importantes. (28. F, 35 ans, employée banque)
Les anniversaires peuvent primer également sur les fêtes nationales :

Je ne retiens jamais les fêtes notées sur le calendrier mais les dates de naissance de mes parents, la mienne et celle de mes amis intimes. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
En dehors des fêtes traditionnelles, et éventuellement de celles importées des pays occidentaux, un autre ensemble de dates importantes sont celles qui correspondent à des changements marquants dans la vie personnelle de l’individu. Un interviewé souligne combien sa vie a été profondément marquée d’événements, heureux ou malheureux :
[Quelles sont les dates que vous retenez ?] Ce sont les événements les plus importants de ma vie, le monde autour de moi s’est radicalement transformé. Ils marquent le début d’une étape dans ma vie. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Nous trouvons d’abord des dates qui marquent une étape dans la vie, comme l’entrée dans la vie professionnelle par exemple, ou l’entrée et la sortie de l’armée :

[Quelles sont les dates que vous retenez ?] Le jour où j’ai été recruté par l’établissement d’Etat, le 28 Août 1971. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Je retiens par cœur les deux dates très importantes, le 14 Novembre 1986, le jour où j’ai été admis dans l’armée, et le 14 Décembre 1990, le jour où j’ai quitté l’armée. (14. H, 30 ans, commerçant)
Dans la vie scolaire, l’examen d’entrée à l’école supérieure émerge aussi comme une date décisive annonçant le début d’une nouvelle période dans la vie personnelle :

Je retiens très bien la date de l’examen national pour entrer à l’université, etc. (23. H, 21, assistant direction)
Pour une interviewée, l’accouchement a scandé le début d’une autre étape dans le cycle de vie, un changement de statut, où la femme est devenue mère de famille :

Je n’oublie jamais la date d’anniversaire de ma fille : lors de l’accouchement, j’ai souffert beaucoup, mais j’étais encore heureuse. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Puis, il y a des dates clés de la vie professionnelle, qui sont très importantes et qui se répètent chaque année comme la date de la Foire de Canton mentionnée par un jeune citadin, qui constitue l’activité centrale de sa vie professionnelle, ou les dates prioritaires qui scandent les activités agricoles, mentionnées par un paysan :

[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Par exemple, la date de la Foire à Guangzhou. (23. H, 21, assistant direction)
[Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ?] Les vingt-quatre dates importantes à l’agriculture. (5. H, 45 ans, concierge)
Entrent également dans cette catégorie les dates qui sont liées à la vie politique comme l’adhésion à un groupe communiste :

Une autre étape est le jour où j’ai commencé à participer à la ligue du parti communiste. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Enfin, d’autres dates peuvent être considérées comme importantes par les interviewés. Il peut s’agir d’un événement heureux qui élève le prestige de la famille ou qui valorise son capital culturel. Notons que cet événement peut ne pas concerner directement l’interviewé :

Il y a aussi la date d’obtention d’un prix, le jour où mon enfant a gagné un concours. (10. H, 36 ans, médecin)
Mais il peut également s’agir d’un événement malheureux. Certains interviewés citent leur expérience douloureuse liée à l’histoire de la Chine notamment à la Révolution culturelle :

La seule date que je retiens, c’est le jour où j’ai été envoyé à la campagne pour travailler la terre. (6. H, 43 ans, gardien)
Une autre personne évoque l’enterrement de sa grand-mère, qu’elle a vécu :

Ma grand-mère est morte en 1964. Pendant son enterrement, j’ai vu l’autel, les sacrifices et les chars en papier. Je me souviens que cette cérémonie a été organisée par une compagnie de pompes funèbres qui s’appelait « La compagnie de lune ». (26. F, 47 ans, comptable) 

1.12 
Les pratiques de mémorisation

Les pratiques de mémorisation de ces dates importantes sont diverses. Nous allons voir que les moyens mis en œuvre varient selon les situations, notamment les événements qui en constituent le contenu.

La première technique employée et qui prédomine, c’est la mémorisation par cœur, sans support écrit. Cela concerne surtout les dates d’anniversaire des proches. 

Cette mémorisation est parfois le résultat d’une longue expérience. Des activités répétitives aident la mémorisation. On pense par exemple aux dates associées à des activités spécifiques :

Puisque ces dates [qui marquent une activité/étape agricole importante] correspondent directement à l’opération agricole, après l’enseignement du professeur, je les retenais en pratiquant les travaux dans le champs. (5. H, 45 ans, concierge)
La mémorisation par cœur est en fait souvent aidée par une tierce personne qui rappelle. Ainsi, les dates d’anniversaire des proches risquent peu d’être oubliées grâce au rappel des membres de la famille proche. Le réseau familial se charge de rappeler les dates aux autres membres de la famille :

[Les dates d’anniversaire] de mes parents, je ne fais pas exprès pour les mémoriser, parce que mes sœurs me les mentionnent presqu’un mois avant. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Pour l’anniversaire de mon mari, je n’ai pas besoin de la retenir car ma belle mère me le rappelle presque une semaine avant. (26. F, 47 ans, comptable)
Parfois, la date apparaît en avance dans la conversation de la vie quotidienne, les membres de la famille parlent à l’avance de l’événement.

La seconde technique de mémorisation est le recours à un support matériel. Nous pouvons distinguer quatre type de supports écrits.

D’abord, on se sert des moyens courants et classiques comme un support écrit et mobile, par exemple le carnet :

Quant à celles [les dates d’anniversaire] des amis ordinaires, je les note sur la dernière partie de mon carnet. (30. F, 19 ans, étudiante)
Puis, il est possible d’employer un support électronique :

Je note les dates importantes dans un agenda électronique. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Ensuite, on utilise également un support fixe à la maison :

Je marque des points noirs sur le calendrier. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Enfin, on compte sur la carte d’invitation lancée par la personne en question : 

Pour les dates d’anniversaire, une fois qu’on a fixé a date, on envoie les invitations. (5. H, 45 ans, concierge)
1.13
Les pratiques en cas d’oubli 

Nous allons maintenant examiner la fréquence de l’oubli et les pratiques en cas d’oubli.

Avant d’aborder le problème de l’oubli, il faut souligner que relativement peu de personnes oublient les dates d’anniversaires :

Généralement, je ne les oublie pas, je réfléchis et je peux m’en souvenir, sinon, je vais demander à quelqu’un. (23. H, 21, assistant direction)
Comme nous l’avons vu dans la partie précédente, il est plus important de se rappeler de l’anniversaire des parents que de celui des enfants. Ainsi, il est rare que l’anniversaire des parents soit oublié :

[Vous arrive-t-il d’oublier un anniversaire ?] Pour celui de mes enfants, parfois oui, mais pour celui de mon père, jamais, on en parle à l’avance. (22. H, 55 ans, concierge)
[Vous arrive-t-il d’oublier un anniversaire ?] C’est très rare. Ca peut arriver mais c’est très rare. Pour l’anniversaire des vieux, en général, on n’ose pas l’oublier. On a la tradition, le respect filial. (2. F, 45 ans, professeur)
Beaucoup d’interviewés ne les oublient jamais. Pour une personne, dont l’activité professionnelle est très intense, qui a oublié l’anniversaire de sa mère, l’oubli a provoqué le remords :
[Vous arrive-t-il d’oublier un anniversaire ?] Oui, quand je suis très occupée par exemple, je peux oublier l’anniversaire de ma mère et je suis vraiment en proie au remords. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Dans les quelques cas d’oubli, nous pouvons remarquer qu’ils concernent la mère mais jamais le père :
Par exemple j’ai oublié pour une fois la date de naissance de ma mère. (32. H, 23 ans, employé)
En cas d’oubli, les conséquences semblent toutefois rarement graves, elles ne remettent pas en question la qualité du rapport interpersonnel. Une interviewée souligne néanmoins le possible mécontentement de la personne dont on a oublié l’anniversaire. Les enfants notamment protestent :

[Que se passe-t-il si vous oubliez ?] La personne en question va protester. Par exemple, ma fille va protester. (2. F, 45 ans, professeur)
Pour éviter l’oubli, certains prennent des mesures préventives, comme cette femme qui donne à ses parents de l’argent pour leur anniversaire en avance, lors de la fête du Printemps qui réunit la famille :

Après leurs reproches, nous avons fait un effort. Lors de la fête du Printemps, nous leur donnons des enveloppes rouges [cadeaux sous forme d’argent] destinées en avance à leur anniversaire, en s’excusant si nous oublions parfois leur anniversaire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Puis, quand l’oubli a réellement eu lieu, plusieurs procédés sont employés. Tout d’abord, les personnes peuvent s’excuser : 

Je me suis excusée directement, c’est tout. (30. F, 19 ans, étudiante)
Pour remédier à l’oubli, les individus peuvent également engager un acte de réparation, faire quelque chose pour faire plaisir à la personne concernée :

Pour remédier à cela, j’ai organisé des activités de divertissement afin de plaire à ma mère par tous les moyens. (17. F, 22 ans, secrétaire)
1.14 
L’enjeu d’une bonne mémorisation des dates familiales

Pour conclure sur la mémorisation des dates stratégiques de l’univers familial, nous allons examiner les quelques opinions exprimées quant à l’importance de bien retenir les dates d’anniversaires. 

La première opinion exprimée, c’est qu’il faut accorder de l’importance à l’histoire des ancêtres. Pour certains, l’identité ethnique ou régionale s’avère primordiale dans leur vie personnelle :

Les Hakkas attachent beaucoup d’importance à l’histoire des ancêtres. Par exemple, selon l’arbre généalogique édité par Xie Qichang, la famille Xie remonte à la dynastie des Song. On les appelle les Gipsy Chinois. Les Hakkas recherchent beaucoup leur origine. (8, H, 58 ans, professeur)
La deuxième opinion, c’est que la célébration de l’anniversaire représente un moment de réunion familiale :

Si je peux les retenir, je me sens joyeux. Lors des fêtes importantes, je rentre chez moi. (15. H, 25 ans, comptable)
Une autre opinion exprimée, c’est que les dates indiquent aussi un lien affectif entre deux personnes. Dans tous les cas, la mémorisation témoigne d’une relation privilégiée avec la personne concernée :

[Est-ce qu’il est important pour vous de retenir ces dates ?] Oui, bien sûr. Les dates d’anniversaire de mes parents, l’anniversaire de Xiaojun [sa fiancée], ce sont des dates importantes. Si je retiens bien ces dates, ça veut dire que je les ai mis toujours dans mon cœur. (14. H, 30 ans, commerçant)
Par conséquent, bien retenir les dates d’anniversaires, c’est accorder de la considération aux personnes concernées :

[Ne pas oublier leur anniversaire], c’est aussi une sorte de compliment, surtout pour mes parents. (30. F, 19 ans, étudiante)
Les descriptions précédentes nous montrent que dans la vie familiale, les dates prioritairement mémorisées sont celles des anniversaires de naissance des membres de la famille, des fêtes traditionnelles et des événements biographiques individuels. La mémorisation des dates d’anniversaires des aînés est un signe de respect filial, celles des autres membres de la famille témoigne de la cohésion familiale. L’oubli des anniversaires, notamment de ceux des parents, est plutôt rare. Les individus prennent des mesures pour ne pas oublier, les membres de la famille se chargent de les rappeler, et l’oubli entraîne excuses et réparation. Quant aux événements biographiques, ce sont ceux qui scandent les cycles de vie de l’individu qui sont mémorisés en premier lieu, de par l’influence qu’ils ont eu sur le changement de statut de la personne, ou de sa vision du monde. 

1.2
L’évocation des souvenirs, et la transmission de la connaissance de l’histoire familiale

A travers l’analyse des modalités de transmission de la connaissance de l’histoire familiale, nous avons cherché à comprendre comment la mémoire est mobilisée en faveur d’une continuité filiale, que celle-ci s’exprime à travers les souvenirs racontés, la transmission d’objets ou encore le culte des ancêtres. Dans cette partie, nous nous intéressons tout d’abord aux voies de transmission des souvenirs et de la connaissance de l’histoire familiale, aux contenus de cette histoire, aux occasions d’en parler et enfin aux éléments qui conditionnent le discours sur elle.

1.21 
Les voies de transmission de l’histoire familiale

Les personnes rencontrées acquièrent les connaissances de l’histoire familiale par deux voies essentiellement. 

La première voie est la tradition orale. En Chine, l’histoire familiale est souvent transmise oralement de génération en génération. Les souvenirs et l’histoire familiale sont racontés au conjoint, mais surtout aux enfants. Il semble que ce sont le plus souvent les parents et notamment le père qui joue un rôle déterminant dans la transmission :

[Vous arrive-t-il de parler à vos enfants de votre histoire ou de celle de votre famille ?] Oui. Je leur raconte que leur mère et moi étaient pauvres au début du mariage, et que pour leur donner la naissance, nous avons été exclus du village, et que nous avons dépensé tout notre argent. (5. H, 45 ans, concierge)
[Cette histoire] C’est mon père qui me l’a racontée pour me pousser à étudier.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Pour la génération des grands-parents, au contraire, c’est souvent la grand-mère, détentrice du passé familial, qui se charge de transmettre l’histoire : 

C’est ma grand-mère qui nous raconte. Elle n’habite pas avec nous mais quand nous la voyons, nous lui achetons quelque chose à manger, elle nous raconte. (4. F, 41 ans, commerçante)
D’autres membres de la famille peuvent également transmettre le passé de la famille : 

Mes grands-parents sont morts tôt, je n’en ai pas le souvenir. Je n’ai su que quelques passages rarement racontés par mes sœurs et frères ainsi que mes voisins. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Nous voyons par la citation ci-dessus que les voisins participent aussi à la transmission de l’histoire d’une famille :

Mes parents m’en ont parlé, et les autres, des voisins et des personnes de connaissance m’ont dit ça aussi lors de causeries. (13. F, 20 ans, étudiante)
Parfois les interviewés connaissent l’histoire de la famille en écoutant des discussions entre les membres de la génération précédente :

Quand mes oncles et mes tantes bavardaient, je les ai écoutés. (15. H, 25 ans, comptable)
La deuxième voie, c’est le support écrit. Il s’agit de la généalogie. Certaines communautés ont la tradition de la généalogie comme celle des Hakkas dont parle ce professeur qui est lui-même membre de cette communauté :  

On transmet [l’histoire familiale] avec l’arbre généalogique aussi. Par exemple, Luo Xianglin a pu savoir, grâce à l’arbre généalogique, que les anciens Hakkas ont changé de région cinq fois et que Han Suyin a appartenu à leur famille. Dans chaque partie du monde, il existe une association hakkas. (8, H, 58 ans, professeur)
Quant à l’époque la plus éloignée à laquelle remonte la connaissance des interviewés sur l’histoire de leur famille, nous trouvons que dans beaucoup de cas, la connaissance de l’histoire familiale s’arrête à la troisième génération :

Je peux remonter jusqu’aux grands parents. Mon fils va connaître l’histoire de mes parents. C’est difficile de remonter plus loin. (10. H, 36 ans, médecin)
La connaissance de l’histoire familiale semble dépendre du contact réel entre les générations :

L’enfant vit encore avec ses grands parents donc il peut encore leur poser des questions. Après, c’est plus dur. Si l’enfant ne connaît pas ses grands-parents, on pourra lui raconter mais c’est plus dur de retenir. C’est très lié au vécu de l’enfant. (10. H, 36 ans, médecin)
Certains déclarent que leurs connaissances sur l’histoire familiale ne remontent que jusqu’à la génération de leurs parents :

Je sais presque ce que je vois, ce que je connais, c’est-à-dire, je sais seulement les choses de mon père, je ne vois jamais mon grand père. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Pourtant, d’autres connaissent l’histoire de leurs arrière grands-parents :

Je sais que mon arrière grand-père était un policer très fameux dans mon pays natal et que beaucoup de malfaiteurs avaient peur de lui. (30. F, 19 ans, étudiante)
Un interviewé qui fait des études sur l’histoire de la communauté à laquelle il appartient arrive même à saisir une génération très ancienne sur l’histoire de ses ancêtres :

L’histoire de notre famille peut monter jusqu’aux dynasties des Hans, autrefois nos ancêtres habitaient dans la région de Hebei, après, ils ont déménagé plusieurs fois ; enfin ils sont arrivés dans mon pays natal. (19. H, 21 ans, étudiant)
1.22 
Les contenus de l’histoire familiale

Les contenus des récits ou des souvenirs transmis au sein de la famille sont divers, et touchent aux épopées des différentes générations.

Ainsi, un premier sujet peut toucher à l’histoire des figures emblématiques du clan :

Je sais que mes ancêtres étaient mandarins de la dynastie Qing. Ma famille était la plus grande famille, le plus grand clan du village. Le mandarin avait deux femmes. Au mur du temple des ancêtres, sont suspendus les portraits de ces trois personnages, celui du milieu représente ce mandarin. D’ailleurs l’ancienne maison a une forme bizarre, deux portes, deux corridors sont parallèles, la grande salle se trouve au milieu, après c’est une cour et ensuite c’est la salle intérieure, une belle maison avec des cours spacieuses qui a été détruite pendant la révolution culturelle. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Un second sujet touche à l’origine de la famille :

[Pouvez-vous donner des exemples de ce que vous connaissez de l’histoire de votre famille ?] Mes ancêtres sont originaires du Shandong, mon arrière grand-père maternel était venu s’installer au Guangxi, pour se soustraire à la tourmente de la guerre. (18. F, 33 ans, professeur)
Ma mère est d’origine vietnamienne ; mes grands-parents habitaient au pied de la Montagne Xiqiao (une colline qui se situe à la ville Nanhai de la province Guangdong). (32. H, 23 ans, employé)
C’est ensuite l’histoire des arrière grands-parents qui est transmise : 

[Pouvez-vous donner des exemples de ce que vous connaissez de l’histoire de votre famille ?] Je connais l’histoire du père de mon grand-père. Le père de mon grand-père avait encore un frère, à l’époque, à cause d’une inondation, les deux frères se sont séparés. L’un s’est installé dans le village à côté de la montagne, l’autre dans le village près de la rivière. C’est pourquoi dans la région où je suis né, il y a deux grandes familles qui portent le même nom. (14. H, 30 ans, commerçant)
Beaucoup de connaissances ou de souvenirs relatés par les interviewés touchent l’histoire des grands-parents. Certaines histoires sont liées à la guerre sino-japonaise, et sont plus ou moins dramatiques :

[Pouvez-vous donner des exemples de ce que vous connaissez de l’histoire de votre famille ?] Je me rappelle l’histoire de la blessure des mains de mon grand-père, c’est pendant la guerre sino-japonaise, quand il a fait un travail dur pour les Japonais, un soldat l’a beaucoup fouetté, donc ses mains ont été gravement blessées, et sont devenues handicapées. (6. H, 43 ans, gardien)
Par exemple, mon beau grand-père, pendant la guerre contre les Japonais, il téléphonait à des Japonais, et il imitait les Japonais parler. (24. H, 27 ans, doctorant)
D’autres histoires relatent les conditions de vie difficiles - misère matérielle et souffrance morale - de la génération des grands-parents : 

[Pouvez-vous donner des exemples de ce que vous connaissez de l’histoire de votre famille ?] Je sais seulement que ma grand-mère a mené une vie très dure, car mon grand-père était mort très tôt de tuberculose pulmonaire. Mon père est le plus aîné des quatre frères, il a aidé ma grand-mère à travailler la terre et faire du ménage. Il a arrêté ses études au niveau de l’école secondaire spécialisée pou gagner sa vie plus tôt. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Les parents parlent eux-mêmes à leurs enfants, des souvenirs qu’ils ont de leurs grands-parents (des arrière grands-parents des enfants) :

Quand j’étais enfant, je vivais et travaillais avec ma grand-mère, ça m’a laissé une bonne impression. Je travaillais aux champs pour cultiver des légumes. Grâce à elle, je suis devenu travailleur. (3. H, 44 ans, cadre)
Ils racontent aussi de leur propre enfance, et le mode de vie de leurs parents, comment ceux-ci ont éventuellement lutté pour réussir :

Pendant les causeries, je parle du métier de mon père qui suivait un vieux dentiste pour apprendre la technique. Il était plutôt un serviteur qu’un étudiant, il faisait tous les travaux physiques, même ménagers. Il ne pouvait pas apprendre par lui même. Grâce à sa patience et son assiduité, il est arrivé à devenir un dentiste assez fameux. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Ils peuvent parler également à leurs enfants des membres de leur fratrie, lorsque ceux-ci se sont distingués par l’ardeur de leur travail par exemple :

[Je racontais à mes enfants] par exemple, qu’ils ont un oncle qui aime travailler : pendant la Révolution culturelle, j’ai eu mon premier fils et je suis allée faire des études de politique à l’école du PCC. C’était interdit de quitter l’école, alors mon frère, à l’âge de 15 ou 16 ans, s’est occupé de mon enfant. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Ils racontent aussi à leurs enfants leur propre expérience, leurs conditions de vie :

Je veux qu’il tire profit de mon expérience. Je lui dis que je travaillais beaucoup à l’école. Je lui parle de mon environnement et du cadre de mon éducation, de la formation de mon caractère. J’essaie de lui parler de mon éducation familiale, de mes parents, de mon pays natal,... (18. F, 33 ans, professeur)
Certains racontent par exemple les particularités historiques de l’époque de leur adolescence, liées à la révolution culturelle :

On est né, on a grandi à une époque particulière. Je suis née en 1953. La révolution culturelle, en 62, j’avais 12 ans. On a participé à beaucoup de mouvements de l’époque. On n’allait pas à l’école, on écrivait des Da Zi Bao pour critiquer le régime capitaliste. En 1968, on a été à la campagne, pour répondre à l’appel du Président Mao. Il fallait que les jeunes intellectuels comme nous, à part l’éducation scolaire, reçoivent aussi la rééducation des paysans et ouvriers. (2. F, 45 ans, professeur)
1.23 
Les occasions de transmettre les souvenirs et l’histoire de la famille

Lorsque nous analysons les occasions d’évoquer l’histoire familiale, nous constatons que le plus souvent, il y a un événement déclencheur :

On n’a pas beaucoup de choses à dire, et on ne parle pas systématiquement, c’est souvent quand on regarde quelque chose qui nous évoque le désir de parler, et on ne parle pas exprès. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Un des déclencheurs peut être la visite d’un parent :

Ce sont mes parents qui me les ont racontées, pendant la veille, ou après le départ de certains parents qui nous rendent  une visite. (30. F, 19 ans, étudiante)
Une seconde occasion est la réunion de membres de la famille, au cours de soirées à la campagne par exemple, ou lors du repas familial, lieu privilégié des échanges :

A la campagne, le soir après le dîner, toute la famille s’asseyait dans la cour, on bavardait, on parlait de l’histoire familiale, souvent, les adultes racontaient les histoires des ancêtres.(14. H, 30 ans, commerçant)
Je leur en parle lors du dîner familial. (5. H, 45 ans, concierge)
Une troisième occasion est provoquée par l’intérêt de l’enfant, qui questionne et demande des informations quant à l’histoire familiale :

Je lui en parle [de l’histoire familiale, à mon enfant]. Soit quand je bavarde avec les gens de ma génération, je lui fais écouter ce qu’on dit, soit que quand il me demande des renseignements avec intérêt, je la lui dis aussi. (2. F, 45 ans, professeur)
Une quatrième occasion survient lorsque l’enfant est paresseux dans ses études, les parents lui parlent de l’histoire familiale, pour l’encourager à agir de façon à avoir des conditions de vie différentes :

Je parle souvent de cette histoire [de mon père qui a fait beaucoup d’efforts pour arriver] quand je trouve mes enfants un peu paresseux pour les encourager à consacrer tous leurs efforts à leurs études, à progresser. Leur environnement est beaucoup plus facile que celui de mon père, ils doivent bien étudier. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Enfin, la commémoration d’une date historique fait penser aux souvenirs et à l’histoire de la famille :

[A quelle occasion parlez-vous de l’histoire de votre famille ?] Quand nous bavardons sur les autres choses correspondantes. Par exemple, nous parlons du Vietnam et de l’origine de ma mère pendant l’anniversaire de la fondation des relations sino-vietnamiennes. (32. H, 23 ans, employé)
Les interviewés font une distinction entre le contenu de l’histoire familiale et de l’histoire familiale dont on parle. L’histoire familiale qui entre dans le discours se soumet à certaines conditions. 

Tout d’abord l’évocation ne s’opère pas devant n’importe qui. On ne parle pas par exemple des souvenirs familiaux aux personnes hors de la famille :

Avec les personnes n’appartenant pas à la famille, je ne parle pas du passé de ma famille. (5. H, 45 ans, concierge)
Parmi les membres de la famille, ce sont surtout des enfants qui sont les destinataires de l’histoire ou des souvenirs :

Nous parlons moins à nos filles, mais nous parlons un peu à notre petit fils, par exemple, on dit que nous n’avions pas de jouets à ton âge, qu’il ne faut pas demander trop. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Ensuite, l’évocation ne s’opère pas non plus n’importe quand. Il y a d’abord l’atmosphère familiale. Il faut avoir un environnement favorable dans la famille pour pouvoir évoquer des souvenirs du passé. C’est par exemple le moment où le climat de bonne entente familiale est établi et où l’individu est disponible :

[A quelle occasion parlez-vous de vos souvenirs ?] Lorsque je suis paisible, j’ai une tête claire, je ne suis pas dans un état de querelles. (13. F, 20 ans, étudiante)
[A quelle occasion parlez-vous de vos souvenirs ?] Quand je suis libre, mon mari et moi nous sommes tous deux de bonne humeur et notre relation conjugale est meilleure. (18. F, 33 ans, professeur)
Dans une famille dont les membres s’entendent très bien (dans un climat de confiance, intimité), l’histoire familiale est souvent évoquée :

Nous vivons ensemble sous trois générations, une bonne entente règne. Lorsque les membres de la famille se réunissent, nous en parlons souvent. (18. F, 33 ans, professeur)
Enfin, l’évocation ne prend pas forcément place à toutes les périodes historiques. L’environnement politique valorise en effet certains passés et en stigmatise d’autres :

Dans notre famille, on n’a pas beaucoup ça [la transmission de l’histoire familiale]. Dans notre cerveau l’histoire familiale ne remonte pas très loin, parce par exemple mon propre père est parmi les vieux vétérans de la révolution. Il a participé à la guérilla, avant la fondation de la nouvelle Chine. Mais comme lui est issu d’une famille de riches, pour participer à la révolution il a fallu qu’il trahisse sa famille. Alors ensuite il en a très peu parlé. Aujourd’hui, parce que la situation a changé, et parce qu’il est très vieux, il parle un peu de son enfance. (2. F, 45 ans, professeur)
Nous voyons par là que l’attitude à l’égard de l’histoire familiale change en fonction des valeurs socio-politiques d’une époque. Dans certaines familles d’origine bourgeoise à l’entre-deux guerres, l’histoire commence à être à nouveau relatée, car la situation sociale change, et la bourgeoisie se trouve revalorisée aujourd’hui :

Pendant la Révolution culturelle, on évitait de parler des ancêtres si on n’était pas originaire d’une famille pauvre. Ces dernières années, on reprend l’habitude de parler des ancêtres. (4. F, 41 ans, commerçante)
1.24 
Les opinions quant à l’importance de la transmission de l’histoire familiale

Pour terminer cette partie consacrée à l’évocation des souvenirs et de l’histoire familiale, nous allons analyser les opinions des interviewés quant à l’importance de la transmission de cette histoire, par eux-mêmes à leurs enfants et par ces derniers à leurs propres enfants, aux contenus de l’histoire familiale à transmettre et aux moyens à utiliser pour transmettre.

1.241 
Les fonctions de la transmission de l’histoire familiale par les parents aux enfants

La plupart des interviewés estiment que c’est important, nécessaire et naturel de transmettre l’histoire familiale aux enfants. Les opinions sur l’importance de cette transmission sont étroitement liées à celles sur les fonctions qu’elle peut remplir. Les raisons invoquées par les interviewés sont plurielles.

Tout d’abord, certains pensent que l’histoire familiale participe à la cohésion familiale et au sentiment d’appartenance familial :

Je trouve que c’est très important, parce que c’est une représentation d’un sentiment familial, cela peut influencer les enfants. (24. H, 27 ans, doctorant)
Par conséquent, la transmission de l’histoire familiale sert à renforcer l’attachement de l’enfant à son pays natal et à son identité culturelle :

Pour qu’il puisse dépendre toujours de moi, pour bien attirer son attention, je lui parlerai de ça de temps en temps. Je voudrais l’envoyer à l’étranger, donc je lui raconte les événements traditionnels en Chine, par exemple, la fête du 7 Juillet (La tisserande et le bouvier de la légende se rencontrent une fois par an pour le 7 de la 7ème lune.) (17. F, 22 ans, secrétaire).

Cette connaissant de l’enfant de son pays natal est importante aux yeux des interviewés, et certains regrettent que cette condition ne soit pas réalisée :

Mon fils ne connaît pas clairement la culture de son pays natal, où sont ses racines. (18. F, 33 ans, professeur)
Ensuite, les interviewés pensent que la connaissance de l’histoire familiale fait partie de la culture générale d’une personne. Trois arguments sont à l’appui de cette opinion : d’abord parce que l’histoire constitue une partie de la connaissance humaine :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Oui, très important. Comment peut-on rester dans un pays sans apprendre l’histoire? Grâce à l’histoire, on sait comment le pays se développe. Mon père m’a habitué à la lecture de l’histoire et de la politique. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Puis parce que l’histoire témoigne de l’évolution de la société :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Oui, avec ces histoires, je leur fait voir que la société change toujours, et que chaque époque a sa mode. (5. H, 45 ans, concierge)
Enfin parce que l’histoire est associée à la transmission du patrimoine culturel :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Oui. Parce que c’est l’histoire, c’est la tradition. Pour une personne c’est important de ne pas oublier l’histoire, ni la tradition. Bien sûr l’époque évolue, les individus progressent, mais tout ça est basé sur les acquis antérieurs. (2. F, 45 ans, professeur)
Donc, la transmission de l’histoire familiale, ici écrite sous forme d’arbre généalogique, sert à compléter les connaissances obtenues dans les manuels officiels :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Oui. Les livres historiques sont destinés au gouvernement qui a sélectionné les événements historiques alors ils ne sont pas complets. Les livres non officiels peuvent rectifier l’histoire. Ils ont un intérêt pour la langue, la culture et l’histoire du pays. Par exemple, avec l’arbre généalogique, on peut comprendre l’immigration et la mobilité des hakkas. La science de la culture hakka dépend surtout de l’arbre généalogique.(8, H, 58 ans, professeur)
Le troisième ensemble de fonctions d’une transmission de l’histoire familiale sont des fonctions éducatives et pédagogiques. Les parents, en évoquant des souvenirs, inculquent à leurs enfants des valeurs morales. L’histoire familiale peut motiver les enfants dans leur vie scolaire, les encourager dans leurs études :

[A quelle occasion parlez-vous de l’histoire de votre famille ?] J’en parle à mon mari pendant nos discussions, et à ma fille quand elle n’a pas réussi dans les examens et pour l’encourager à consacrer plus d’efforts à ses études. Je lui parle souvent de ma jeunesse : à cette époque-là, on était fier de ne pas faire ses études, j’ai perdu alors l’occasion d’apprentissage. Par conséquent, aujourd’hui, mon travail est très dur. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Elle peut être aussi la base de conseils donnés aux jeunes gens : 

[Mes parents] m’en parlent [de leurs souvenirs] quand ils ont l’occasion de me donner des conseils, afin de me convaincre d’accepter leurs opinions à partir de leur expérience. Par exemple, j’emmène parfois des amis chez moi. Après leur départ, mes parents me donnent des conseils pour voir si je dois continuer cette relation amicale ou pas. Ils citent souvent l’exemple d’un de leurs amis qui les a beaucoup aidés pendant la Révolution culturelle. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Raconter le passé peut aussi être le moyen de faire la morale à l’enfant :

Quand je trouve ma fille paresseuse, je lui explique que pendant la révolution culturelle, je lavais les 21 fenêtres chez moi, ça me prenait trois jours et les autres m’appréciaient beaucoup. (26. F, 47 ans, comptable)
Nous pouvons remarquer que l’enjeu éducatif, dans l’évocation des souvenirs, c’est de comparer les situations entre le présent et le passé :

[Est-ce vous parlez à vos enfants de votre histoire personnelle ?] Oui, souvent, parce que je veux leur dire qu’il faut bien étudier, qu’ils ont une bonne occasion aujourd’hui de réussir leur vie parce que moi, par exemple je n’avais pas assez d’argent pour continuer mes études. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Il est toutefois intéressant de remarquer que la volonté de faire l’éducation par l’évocation du passé n’est pas toujours acceptée par les enfants, qui ne veulent pas écouter ou qui ne peuvent pas comprendre :

[Est-ce vous parlez à vos enfants de vos souvenirs personnels ?] Oui, mais j’ai beau en parler à ma fille, elle ne veut pas les écouter et elle ne peut pas comprendre. Par exemple, je lui ai parlé de la vie difficile où nous n’avions presque rien à manger mais elle m’a répondu: « Pourquoi n’es-tu pas allé acheter quelque chose? ». (4. F, 41 ans, commerçante)
Enfin, la quatrième fonction de la transmission familiale est de faciliter l’insertion de l’enfant dans la société. D’après les interviewés, l’histoire familiale est liée au réseau familial, le passé familial constitue ainsi un cadre rassurant et stable pour maintenir le réseau familial facilitant l’entrée de l’enfant dans la vie sociale :

Je pense que c’est important de raconter ces histoires familiales à mon enfant. Quand il entrera dans la société, il ne se sentira plus isolé, il saura que derrière lui, il y a un grand groupe familial, cela pourra donner la sensation d’être stable. (14. H, 30 ans, commerçant)
Si la plupart des interviewés avancent donc de nombreux arguments en faveur de l’intérêt de transmettre souvenirs et histoire familiale aux enfants, il faut noter toutefois que toutes les personnes rencontrées ne partagent pas leur opinion. Ainsi, certaines trouvent cette transmission peu importante ou inutile. 

La première raison donnée, c’est que l’enfant ne s’y intéresse pas. Ainsi une interviewée, à qui il arrive pourtant de parler de ses propres souvenirs à sa fille, pense que cela n’a pas beaucoup d’effet, et renonce à parler de l’histoire des générations antérieures :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Non, je ne le crois pas. Ma fille ne veut pas les écouter. Je ne l’obligerai pas à retenir les histoires de mes parents, et je ne lui parle même pas l’histoire de mes grand-parents. Elle ne s’y intéresse jamais.(31. F, 36 ans, ouvrière)
La deuxième raison, c’est que l’histoire avance, le passé est révolu, le passé est le passé :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Ce n’est pas très important car le passé, c’est le passé. L’enfant d’aujourd’hui est né sous le drapeau rouge (la nouvelle Chine et le socialisme) et il a grandi « dans de l’ « eau sucrée » . Autrefois, la vie était dure, on ne pouvait pas tout acheter donc je demande à mon fils de ne pas trop gaspiller. (28. F, 35 ans, employée banque)
La dernière raison, c’est que le rapport est trop abstrait et intouchable entre les descendants et les ancêtres :

[Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Ce n’est pas la peine, parce que les personnes concernées sont soit mortes soit éloignées de chez nous. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
1.242 
La transmission de l’histoire familiale par les enfants aux générations futures

Les points de vue des interviewés sont hétérogènes quant à la nécessité et l’intérêt d’une transmission de l’histoire familiale par les enfants des interviewés à leurs propres enfants.

Certains parents pensent qu’il faut respecter le choix de leurs enfants, les laisser libres de faire comme ils l’entendent :

[Est-ce important pour vous que vos enfants transmettent eux-mêmes l’histoire familiale à leurs propres enfants ?] Ca dépend d’eux-mêmes. Je leur raconte quand même, mais qu’ils le transmettent ou pas à leurs descendants, ça je ne m’en occupe pas.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
D’autres pensent que c’est important que l’histoire familiale puisse se transmettre de génération en génération, ce qui correspond à la tradition chinoise :

[Est-ce important pour vous que vos enfants transmettent eux-mêmes l’histoire familiale à leurs propres enfants ?] Oui, en raison du concept traditionnel des Chinois.(15. H, 25 ans, comptable)
D’autres encore s’y opposent, car pour eux; le passé est surtout le synonyme de la pauvreté matérielle :

[Est-ce important pour vous que vos enfants transmettent eux-mêmes l’histoire familiale à leurs propres enfants ?] Non, la société est en train de progresser, ce n’est pas la peine pour eux de revoir le passé. (31. F, 36 ans, ouvrière).

Nous voyons donc que la conception de l’importance de la transmission vers les générations descendantes dépend en partie de la conception du passé de chaque personne. Un interviewé semble estimer que la transmission a aujourd’hui moins d’importance, car le niveau de vie a augmenté et les sources de connaissances sont aujourd’hui multiples :

Autrefois, [la transmission de l’histoire familiale] c’était important, maintenant non. Parce que notre niveau de vie a augmenté, on a plus de connaissances, ça ne sert à rien. Certains trouvent ça important, pas moi.(11. H, 36 ans, restaurateur)
Pour une autre personne, les individus accordent aujourd’hui moins d’importance à la transmission de l’histoire familiale aux enfants, car ils prêtent moins attention à leur développement psychologique et mental que les générations antérieures :

Autrefois, on considérait plus le développement psychologique ou mental des individus. On accordait une plus grande attention au développement psychologique et moral des enfants. Alors qu’aujourd’hui, la transmission est moins importante. (2. F, 45 ans, professeur)
1.243 
Les contenus de l’histoire familiale transmissible, et les formes de la transmission

Les opinions des interviewés sont à nouveau variées quant aux contenus de l’histoire familiale à transmettre. 

Certains pensent qu’il est nécessaire que les enfants connaissent le passé, qu’il soit bon ou mauvais. D’autres pensent qu’il ne faut raconter que le bon passé :

A mon enfant, je lui raconte les bons souvenirs. Il ne faut pas raconter les souvenirs d’erreurs ou le passé moins valorisant. Je n’irai pas lui raconter que j’allais parier de l’argent au casino. Je ne vais pas lui donner le mauvais exemple. [Est-ce important pour vous que vos enfants connaissent l’histoire de votre famille ?] Oui, si l’histoire est glorieuse, sinon ce n’est pas nécessaire de transmettre certains souvenirs comme les disputes, les querelles familiales ou les divorces.(10. H, 36 ans, médecin)
Quant aux moyens de la transmission, les méthodes envisagées varient selon chaque famille. Mais on en trouve trois principales :

La première façon sera de transmettre l’histoire de la famille oralement. Les membres de la famille proches se chargeront d’en parler directement aux générations suivantes :

Mes parents, mes amis, mes proches parents et moi, nous lui en parlerons. C’est difficile de trouver un registre généalogique, car ma famille n’est pas éclatante.(12. F, 23 ans, guide touristique)
La deuxième voie sera de mettre l’enfant en contact direct avec la génération précédente. Enfin, le dernier moyen sera de recourir à un support écrit :

Ils [les enfants futurs] pourront lire les notes de la famille.(19. H, 21 ans, étudiant)
En conclusion de cette partie consacrée à l’analyse de la transmission familiale, nous constatons donc que l’histoire familiale est surtout transmise par voie orale, et qu’elle remonte souvent à la troisième génération, du fait notamment du contact possible et réel entre les membres des trois générations. L’évocation de l’histoire familiale est soumise à certaines conditions : la connaissance reste réservée avant tout aux membres du groupe familial, sa transmission nécessite une atmosphère familiale de confiance, et la survenue d’événements déclencheurs, comme le regroupement de la famille lors d’une fête, ou le questionnement d’un enfant. Par ailleurs, l’histoire familiale n’est pas toujours transmise dans sa totalité ou dans sa réalité historique, elle peut être sélectionnée selon certains critères culturels ou sociaux. Enfin, lorsque la transmission de l’histoire familiale aux enfants est valorisée, c’est parce qu’elle assure un certain nombre de fonctions, et notamment une fonction éducative et pédagogique. 

1.3 
Les supports materiels de la transmission familiale

Nous allons examiner dans cette partie les pratiques relatives aux supports matériels (objets et photos) du passé d’une famille, les occasions d’obtenir les objets, les valeurs spécifiques accordées aux objets familiaux anciens, et le rôle des photos dans la matérialisation de l’histoire familiale.

1.31 
Les objets de la transmission familiale

Les pratiques relatives à la transmission des objets comme support de la mémoire familiale sont relativement diversifiées selon les familles, que ce soit quant à la quantité d’objets transmis ou à la valeur qui leur est liée.

Tout d’abord, dans la famille de beaucoup de nos interlocuteurs, la présence d’objets en tant que supports matériel du passé familial est rare. Les interviewés expliquent cet état de fait par plusieurs raisons. 

· Premièrement, le dénuement matériel des ancêtres implique que peu d’objets sont transmis entre les générations :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Non, les parents ont beaucoup de frères et sœurs, une dizaine peut-être ; et de l’autre côté, mes grands-parents ne sont pas riches. En conséquence, nous n’avons rien de lié au passé familial chez moi.(32. H, 23 ans, employé)
La faible quantité d’objets ne permet donc pas une distribution à l’ensemble des membres de la famille : 

Mon grand-père n’était pas riche, et a donné presque tout à mon oncle unique.(30. F, 19 ans, étudiante)
· La présence d’objets comme support de l’histoire familiale semble n’être l’affaire que des grandes familles ou des grands clans :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?]Très peu, mon mari est chinois d’outre-mer rentré dans son pays pour faire ses études. Il n’avait que sa grand-mère à la campagne. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
· La mobilité géographique du père a pu conduire à la perdre des objets :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Non, il n’y en a pas. Mon père a quitté son pays natal pour faire ses études et travailler, il n’a rien emporté de chez lui. (30. F, 19 ans, étudiante)
· Il y a également les causes externes liées à l’histoire. Certains, plus âgés, ont évoqué l’exode liée à la guerre sino-japonaise :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Non , il n’y en a pas, parce que pendant mon enfance, c’était la guerre contre les Japonais, il me fallait quitter ma famille pour faire mes études, et je n’ai pas de souvenirs profonds de ma famille.

D’autres parlent des troubles historiques comme la Grande Révolution culturelle :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Non, tous les objets de famille ont été pillés et volés pendant la révolution culturelle.(26. F, 47 ans, comptable)
· Enfin, le fait de ne pas avoir gardé des objets anciens semble très lié à la perception que les interviewés ont de ces objets. Certains leur accordent surtout une valeur économique. Ils ont été obligés de vendre les bijoux quand ils avaient besoin d’argent :

Ma mère m’avait laissé des bijoux d’argent, après, ma fille allait faire ses études , et mon père était malade, je les ai vendus.(22. H, 55 ans, concierge)
D’autres n’accordent pas de valeur aux objets en tant que support du passé familial. L’aspect matériel de l’objet semble incompatible à la transmission des valeurs de la famille. Par exemple, la mère d’une interviewée, vieux cadre du Parti, a choisi de transmettre surtout des valeurs morales en fonction de l’idéal révolutionnaire :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Chez nous pas beaucoup. Un peu de bijoux mais pas beaucoup. C’est plutôt transmis par ma belle mère. Les cadres vétérans de la révolution n’ont pas ça. Pour eux, il ne faut pas transmettre ce genre de choses. Ce qui mérite d’être transmis, selon eux, ce sont des valeurs et des expériences, mais pas des biens matériels.(2. F, 45 ans, professeur)
· Notons encore que certaines personnes ne savent pas dire s’il existe des objets familiaux ou non dans leur famille, elles ne sont pas au courant de leur existence éventuelle :

Je ne sais pas, peut-être il y en a, mais je ne sais pas (19. H, 21 ans, étudiant).

D’autres interviewés ont des objets transmis des générations précédentes. Parfois ces objets se transmettent de génération en génération :

Le lit de mes grands parents a été donné à mes parents et j’en ai hérité après (10. H, 36 ans, médecin)
Parmi les objets transmis, nous pouvons distinguer plusieurs types.

· Nous trouvons tout d’abord des objets usuels et courants :

Mes grands-parents m’ont laissé des vêtements, mais nous ne les portons plus.(13. F, 20 ans, étudiante)
· Puis, il y a du patrimoine mobilier :

Chez mes parents, il y a des objets tels que des fusils de chasse et des meubles: une table carrée pour 8 personnes en palissandre. (18. F, 33 ans, professeur)
· Ensuite, il y a des bijoux transmis ou offert aux femmes : un cadeau de mariage différé, par exemple, offert par la belle-mère :

J’ai une bague de ma belle-mère, mais je ne la porte pas. Elle me l’a offert après le mariage. Mais c’est pour rattraper, elle aurait dû l’offrir le jour du mariage. C’est du vrai or, mais pas très fin. Les vieux parents ne considèrent que la valeur réelle (plus ça pèse lourd, plus c’est précieux). Mais ce n’est pas très fin, pas du tout fin même. Ce n’est pas joli.(2. F, 45 ans, professeur)
· Enfin, sont transmis les objets de collection ayant des valeurs affective et financière :

Mes grands-parents maternels ont donné leur héritage à mon oncle. Par exemple, des anciennes pièces de monnaie. (29. F, 29 ans, cadre)
Les occasions de transmission de ces objets ne sont pas nombreuses. Nous pouvons distinguer seulement deux situations.

La première occasion est le mariage :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Oui, des bijoux en or, des boîtes, des couvertures bien qu’elles soient très vieilles, voire même détériorées. Ma mère me dit toujours qu’elles ont été offertes par ma grand mère lors de son mariage et que ce sont des trésors de souvenir. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
La deuxième occasion est la mort du dernier membre de la génération précédente :

Mes grands-parents maternels ont donner leur héritage à mon oncle. Par exemple des meubles en bois rouge, des cloches, des vases, des boîtes en bois. (29. F, 29 ans, cadre)
Il n’y a pas grand chose. Après le décès de mon père, j’ai trouvé une statue de Bouddha en argent ainsi qu’un badge. J’ai gardé la statue et donné le badge à ma sœur.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Le type et l’intensité de la valeur accordée aux objets transmis sont variables selon les cas. Pour plusieurs interviewés, il semble que la valeur économique prédomine, et que cette valeur s’appuie sur la rareté :

Ils sont actuellement très précieux très chers grâce à leur rareté. Mais ils n’ont plus d’autres valeurs de souvenir (29. F, 29 ans, cadre).

Certains interviewés y accordent également une valeur affective. C’est le cas notamment de deux jeunes femmes, qui chacune héritent d’un coffret à bijoux qui revêt pour elle une grande valeur :

Je considère ce coffret à bijoux comme trésor national, parce que parmi ses petites filles, je suis la seule qui reçoive ce cadeau. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Ma grand mère m’a dit qu’elle allait me donner un coffret à bijoux qui est très beau. Ce coffret a été transmis par plusieurs générations mais les bijoux ont été vendus (30. F, 19 ans, étudiante)
D’autres considèrent des objets comme souvenirs de l’histoire de la famille :

[Possédez-vous des objets liés au passé de votre famille ?] Oui, des bijoux, des photos, des vêtements (on ne les porte plus, ce sont seulement des objets de souvenir), des objets utilisés tels que montre, tabatière, porcelaine etc. [Est-ce qu’ils ont une valeur spécifique pour vous ?] Oui, quand je les vois, je pense à mes ancêtres et je me sens bien.(13. F, 20 ans, étudiante)
D’autres encore pensent que les objets des ancêtres peuvent apporter du bonheur :

Le bouddha peut porter bonheur, je vais le transmettre à mon premier petit enfant comme porte bonheur. Si la mort me menace, et que je n’ai pas encore de petits enfants, je le donnerai à mes enfants.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Enfin, certains interviewés qui disent que les objets des ancêtres influencent psychologiquement leur personnalité :

Ces objets exercent une influence considérable sur mon épanouissement personnel. (18. F, 33 ans, professeur).

Certains interviewés en revanche attachent peu d’importance aux objets familiaux anciens, et moins que la génération de leurs parents :

Moi et les gens de ma génération, nous ne voulons pas garder les vieux objets. Mais mes parents les aiment. Ils gardent une tablette de thé , très vieille et qui ne va pas avec les autres meubles. Malgré ça, ils ne veulent pas la jeter.( 4)

Une personne qui n’a rien conservé de ses ancêtres déclare même qu’il ne donnera rien à ses enfants.

Si l’attitude à l’égard des objets familiaux comme supports matériels de la mémoire et de l’histoire de la famille est donc très diversifiée selon les familles, nous remarquons également que les us et coutumes divergent selon les régions quant aux valeurs accordées aux objets anciens. Certains sont attachés aux vêtements des défunts qui constituent un souvenir matériel de leur présence, d’autres vont conserver les couvertures de leurs parents qui ont une valeur symbolique :

Chez nous , il y a une habitude : après la mort des vieux, chaque enfant obtient une couverture de ses parents, et on continue à les utiliser, c’est un us et coutume. (24. H, 27 ans, doctorant)
En conclusion, nous pouvons voir à travers cette description que la transmission des objets familiaux est une pratique diversifiée selon les familles. Il est souvent considéré plus important de transmettre des traditions et des valeurs que des objets matériels. De plus, les aléas liés aux guerres et aux exodes ont dans plusieurs familles rompu l’accumulation des objets familiaux. Néanmoins, dans certaines familles, des objets sont transmis, notamment à l’occasion du mariage de l’enfant, ou lors du décès d’un ancêtre. Ces objets peuvent avoir une valeur économique, et être vendus en cas de besoin financier. Mais ils peuvent également être investis d’une valeur affective, parce qu’ils sont considérés soit comme porte bonheur, soit comme un objet témoin de l’histoire passée, soit encore comme lien symbolique avec les membres de la lignée familiale.

1.32 
Les photos familiales

Le rôle des photos comme support de la mémoire familiale s’inscrit différemment selon les individus, selon notamment leur âge et les conditions de vie qui ont marqué leur enfance, puisque le développement massif de la photographie en Chine est assez récent. 

1.321
L’ancienneté des photos

Ainsi, dans une partie des familles, il n’existe pas de photos anciennes, soit parce que la personne habitait la campagne, soit parce que c’était la guerre :

[Est-ce que vous avez des photos familiales anciennes ?] Non, quand j’étais jeune, c’était la guerre. Il fallait fuir. On n’a pas eu la possibilité de prendre des photos. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
[Est-ce que vous avez des photos familiales anciennes ?] Non. A cette époque-là, on prenait rarement de photo. On n’avait pas d’appareil, il fallait aller au studio de photographie (3. H, 44 ans, cadre) .

Avant l’ouverture économique de la Chine, la photographie restait un luxe réservé à une élite. Peu de gens y avaient accès. Les photos anciennes sont essentiellement des photos d’identité :

J’ai des photos de mes parents. On ne prenait des photos que des personnes âgées, parce qu’à la campagne, il n’y avait pas de photographe, il fallait aller en ville pour prendre des photos. (22. H, 55 ans, concierge)
[Est-ce que vous avez des photos familiales anciennes ?] Oui, jusqu’à la génération de ma grand-mère. On a sa photo et celle de sa famille mais à la campagne, on était pauvre, on n’avait pas assez d’argent pour prendre des photos. Après les années 80, on en a mais pas avant. On avait seulement des photos d’identité pour les cartes officielles. (36)

D’autres supports servent de témoins du passé. Des portraits dessinés par exemple, qui peuvent se substituer aux photos :

J’ai fait un dessin pour mon père. Il n’a pas de photo parce que c’était difficile d’aller au service de photos. (5. H, 45 ans, concierge)
Il y a aussi des tablettes (bian3) portant des signes honorifiques d’un membre de la famille et servant de témoin de l’histoire familiale :

A son époque [de mon grand-père], on faisait surtout attention à la tablette portant une inscription qui était le signe de l’honneur. Même avant la révolution culturelle, au district Mei, on gardait encore le Wei Guan, une colonne en pierre qui était le signe du mérite et de la gloire.(8, H, 58 ans, professeur) 

Dans d’autres familles au contraire, les photos les plus anciennes conservées à la maison peuvent remonter jusqu’aux années trente :

Oui, j’ai une photo de toute la famille, mes parents, mes frères et moi, prise dans les années trente ; c’est un souvenir de la famille, tous mes frères la conservent bien.

1.322 
Les sujets des photos anciennes

Les sujets des photos anciennes représentent toutes des membres de la famille, en différentes occasions. 

En milieu rural, la photo réunissant tous les membres de la famille ou du clan est un élément important de l’identité familiale. Chaque famille se doit d’avoir sa photo du clan :

Quand j’avais 5 ou 6 ans, j’ai été pris en photo avec mes parents et la famille. Dans mon pays natal, quand ils ont vu cette photo, tout le monde est allé en prendre une avec toute la famille. Juste une fois parce que l’on trouve que ça suffit. (4. F, 41 ans, commerçante)
Les photos, quand les interviewés sont jeunes, peuvent représenter des scènes marquantes de la vie de leurs grands-parents. Ainsi, un interviewé possède une photo de sa grand-mère lors d’une visite d’un site considéré comme historique, qui immortalise un événement important, une « sortie » prestigieuse :

Les photos remontent aux années soixante, ma grand-mère maternelle en a une devant l’Institut du mouvement paysan à Guangzhou (où Mao avait donné des cours aux révolutionnaires). (32. H, 23 ans, employé)
Elles peuvent représenter également des scènes de la vie des parents. Elles retracent alors les événements majeurs de leur cycle de vie, leur mariage par exemple :

Nous avons des photos de mes parents avant leur mariage, aux années cinquante, peut-être. (29. F, 29 ans, cadre)
Ou encore leur entrée à l’université :

La première photo chez moi remonte à la jeunesse de mes parents, elles ont été prises pendant leur premier semestre à l’université, durant l’année 60, pour le souvenir de l’université. (30. F, 19 ans, étudiante)
Ou encore leur engagement dans l’armée, à différentes époques suivant l’âge des personnes. Les photos lient alors histoire personnelle et histoire sociale de la Chine et de la révolution :

[Est-ce que vous avez des photos familiales anciennes ?] Oui. Des photos de mes parents, de jeunesse. On les voit en uniforme, mais un uniforme très simple, c’était avant la libération, avant 49. C’est les uniformes des soldats.(2. F, 45 ans, professeur)
[Est-ce que vous avez des photos familiales anciennes ?] Celles qui restent remontent à l’époque où mes parents étaient encore jeunes, en 1969, mon père a participé à l’armée et ma mère a terminé ses études et commencé à travailler. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, les photos peuvent représenter des scènes de la vie de la personne interviewée. Des scènes d’enfance : 

Ma première photo a été prise quand j’avais onze ans. (5. H, 45 ans, concierge)
Le mariage, ou d’autres étapes importantes du cycle de vie :

La première photo de ma famille est celle de mon mariage. J’ai encore quelques photos de ma jeunesse, elles sont les témoins du temps et de mon passé.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Nos photos représentent la fin des études, le mariage, la naissance de l’enfant.. (29. F, 29 ans, cadre)
Un autre moment important, c’est celui qui marque le début ou la fin d’une étape dans la vie comme cette interviewée qui conserve une photo de son retour en ville après les années passées à la campagne pendant la Révolution culturelle, souvenirs les plus marquants pour la génération de 40-50 ans :

Ma première photo est prise en 1968 : je suis rentrée de la campagne, et allée au parc Yuexiu (le plus grand parc à Guangzhou) avec mes tantes pour nous amuser, j’y ai pris une photo au bord d’un lac.(31. F, 36 ans, ouvrière)
Pour conserver les photos, la pratique la plus courante chez les interviewés est de les mettre dans un album :

J’ai des albums. Autrefois c’était classé par époque. Mais plus tellement aujourd’hui. (2. F, 45 ans, professeur)
Pour collectionner des photos dans un album, certains récupèrent les photos d’identité sur des documents officiels :

J’aime garder les photos, j’ai une photo de mon grand-père que j’ai décollée de sa carte de sécurité. (6. H, 43 ans, gardien)
Les albums sont plus ou moins consultés selon les cas :

Autrefois je regardais souvent, mais maintenant on n’a pas le temps. (2. F, 45 ans, professeur)
Je le garde dans mon bureau, je n’ai jamais feuilleté. C’est ma femme et mon fils qui montrent. Moi, non. (3. H, 44 ans, cadre).

Finalement, nous pouvons considérer que les photographies de famille sont réellement utilisées comme les témoins du passé. Ainsi, elles assurent trois fonctions principales aux yeux des interviewés. 

La première fonction des photos, c’est qu’elles participent à la construction de l’identité et l’histoire individuelle :

La première photo de ma famille est celle de mon mariage. J’ai encore quelques photos de ma jeunesse, elles sont les témoins du temps et de mon passé. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
La deuxième fonction, c’est que les photos jouent un rôle d’attachement des liens affectifs ou privilégiés avec les parents :

En les voyant sur ces photos, je les respecte et les aime encore plus. Mon père était élégant et passionnant. (18. F, 33 ans, professeur)
La troisième fonction des photos, c’est qu’elles permettent de connaître et de garder en mémoire la vie des grands-parents et les conditions de vie passée :

J’ai beaucoup de photos, elles remontent à l’époque de mon grand-père. Il y a des photos de mon grand-père, de ses frères. Par contre ma grand- mère n’a pris des photos qu’à l’âge de 60 ans. Elle était une fille de propriétaire foncier, une servante l’accompagnait lors de son mariage. Mon grand-père est instituteur, il enseigne la langue classique chinoise au lycée. (17. F, 22 ans, secrétaire)
1.323
La place des photographies contemporaines

La situation en Chine a aujourd’hui énormément évolué, avec le développement massif de la pratique photographique depuis les années quatre-vingt.

La pratique de prendre des photographies aujourd’hui est variable selon les personnes rencontrées. 

Certaines disent ne pas en prendre fréquemment : 

Nous prenons rarement des photos dans la vie quotidienne (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
D’autres en prennent beaucoup :

Maintenant, j’ai un appareil photo. et je prends beaucoup de photos de mon mari , ma famille ou de paysages.(4. F, 41 ans, commerçante)
Quand des photos sont prises, dans la plupart des cas les sujets photographiés sont pour l’essentiel des personnes, les membres de la famille. Comme le souligne un interviewé, les Chinois prennent rarement en photographie un paysage seul. Les pratiques diffèrent donc selon les cultures :

On prend des personnes et des paysages. Il y a une différence dans les photos entre les Chinois et les Occidentaux : les Occidentaux préfèrent prendre des paysages en photo. Alors que les Chinois aiment avoir des têtes avec le paysage.(2. F, 45 ans, professeur)
Pour atteindre cet objectif, l’aspect esthétique de la photographie peut être négligé :

Parfois, on prend des photos à l’intérieur de la maison, même si ce n’est pas beau (le décor), même si ce n’est pas très bien rangé. C’est pour prendre les têtes. (2. F, 45 ans, professeur)
Les occasions de prendre des photos sont souvent les réunions familiales ou amicales. On prend des photos de la famille réunie, ou des collègues de travail au cours d’une sortie par exemple. D’après cette même interviewée, la trace photographique des réunions familiale est particulièrement importante pour les parents âgés :

Les photos les plus importantes chez nous, ce sont les photos de la réunion de tous les membres de la famille. C’est important surtout pour les vieux parents. Ils aiment beaucoup des photos de la réunion de famille.

La fête du Printemps constitue une occasion importante de réunion familiale, lors de laquelle les interviewés prennent des photos. Les anniversaires constituent une autre occasion. Cela peut être aussi des moments moins formalisés, lorsque les membres de la fratrie retournent simultanément dans leur famille par exemple :

[Est-ce qu’il vous arrive de prendre des photos aujourd’hui ?] Pas très souvent. Quand je rentre chez mes parents, mes soeurs et frères ainsi que moi , nous prenons des photos de souvenir (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée).

Par la pratique actuelle de prise et conservation de photographies des événements qui scandent le rythme de la vie du groupe, les individus assurent donc la continuité de l’histoire et de la mémoire familiale. Ils offrent les conditions potentielles pour que leurs descendants conservent une trace de ces événements, tout comme eux conservent les souvenirs de leurs aïeux dans les moments importants de leur histoire de vie. 

1.4 
Le culte des ancêtres

Enfin, nous avons cherché à connaître les éventuelles pratiques des personnes rencontrées relatives au culte des ancêtres. En effet, celui-ci semble être un bon analyseur de la place de la tradition et de celle de la transmission familiale dans la vie quotidienne.

Le culte des ancêtres n’est pas une pratique effective chez tous les interviewés. Certains d’entre eux le pratiquent régulièrement :
[Pratiquez-vous le culte des ancêtres ?] Oui, chaque année, on le fait officiellement, pendant la fête des morts, le 15 juillet et le premier octobre selon le calendrier lunaire, on fait le culte des ancêtres. (24. H, 27 ans, doctorant)
Certains Cantonnais ont coutume d’installer une tablette des ancêtres à la maison pour respecter les ancêtres et pour que ces derniers protègent la famille : 

Nous avons la tablette des ancêtres de la famille de mon mari. Toutes les familles cantonnaises en ont une pour la bénédiction de la famille et le respect des ancêtres. (28. F, 35 ans, employée banque)
Au contraire, certains interviewés ne le pratiquent pas, car ils n’y croient pas :

D’habitude, on ne le fait pas, on ne croit pas ça. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Cependant ils peuvent s’adapter à ces pratiques quand les événements familiaux l’exigent :

Pourtant, nous sommes rentrés au pays natal ce printemps pour déménager le tombeau de ma grand-mère. Dans mon pays natal, on a la tradition de chercher un meilleur tombeau pour les parents ou les grands-parents décédés quelques années après le deuil. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Parmi les occasions du culte des ancêtres, la fête des morts est un moment fédérateur qui rencontre l’adhésion de tous, quelle que soit leur croyance :

Nous le pratiquons peu [le culte des ancêtres], parce que mes parents sont communistes, donc ils n’ont pas de cultes superstitieux. Chaque année, nous allons quand même rendre visite aux tombes familiales, le 5 Avril, lors de la fête du Qinming [fête des morts]. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes).

Outre lors de la fête des morts, certains pratiquent le culte à des dates fixes et lors des grandes fêtes religieuses ou traditionnelles. La fête du printemps, l’événement prioritaire dans la vie festive des Chinois, est devenu une autre occasion importante de rendre hommage aux ancêtres. Les individus pratiquent aussi le culte au moment d’autres fêtes importantes et traditionnelles comme la fête d’automne, celle de dragon, celle des diables, celle du double neuf, etc. :

Lors de la fête du printemps et de celle d’automne, du dragon, l’anniversaire des morts...On se prosterne devant l’autel des ancêtres pour leur rendre hommage. (28. F, 35 ans, employée banque)
A l’occasion de la fête des morts et de celle du double neuf, on va nettoyer le tombeau des ancêtres. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Pour certains, le culte pénètre aussi dans la vie courante quotidienne :

Dans la vie quotidienne, je brûle les encens deux fois par jour, pratique l’abstinence deux fois par mois [le premier et le quinze de chaque mois lunaire]. (5. H, 45 ans, concierge)
Si, comme les citations précédentes le montrent, la plupart des gens respectent les dates de culte du calendrier lunaire, d’autres adoptent au contraire une pratique personnalisée du culte, et ne respectent pas nécessairement les dates fixes :

Ma belle mère ne prévoit qu’un ou deux jours avant les fêtes traditionnelles. Je pratique le culte mais pas de façon très stricte. Je ne peux pas compter le nombre de fêtes que l’on célèbre, je ne m’en souviens pas. (26. F, 47 ans, comptable)
Certains profitent de leur retour dans le pays natal :
[Pratiquez-vous le culte des ancêtres ?] Très rarement. Une fois, lors de la fête des morts, je suis allée me recueillir avec mes parents sur la tombe de mes ancêtres ; une fois pour la fête du printemps, les membres de la grande famille se réunissent en disant adieu à l’année passée et accueillant l’année nouvelle. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Les rites cultuels, lors du culte des ancêtres, sont nombreux. Il y a d’abord le « nettoyage » des tombeaux :

Lors de la fête des morts, en avril, on se recueille sur la tombe des ancêtres. Nous sommes des gens du pays, nous avons des tombes ancestrales. Nous allons enlever les mauvaises herbes, comme si nous faisions une promenade à la campagne. (18. F, 33 ans, professeur)
Puis, les membres de la famille se réunissent dans le pays natal :

Lors de la fête des morts, mon père et mes oncles se réunissent une fois par an. Tous les membres de ma famille rentrent dans leur pays natal. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Ensuite, il faut mettre des produits spéciaux. Dans les activités cultuelles, sont utilisés des produits comme des bâtonnets d’encens, monnaies en papier, bougies, fruits, même des plats cuits, etc :

Quant aux pratiques, on va brûler des papiers et des encens devant le tombeau, on met aussi des plats. (5. H, 45 ans, concierge)
[Pratiquez-vous le culte des ancêtres ?] Oui. Brûler des bâtonnets d’encens, allumer des bougies et faire des plats de nourriture sautée. Lors de la fête, on met aussi des plats et des fruits sur l’autel (15. H, 25 ans, comptable).

On met de l’encens, trois courts et un long pour l’anniversaire des morts. On ajoute aussi des fruits pour les dates d’anniversaire.(9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Lors de l’anniversaire de la mort de mes parents, je brûle des bâtonnets d’encens et j’achète des monnaies en papier qu’on brûle pour les âmes des morts.(16. F, 45 ans, cadre commercial)
Enfin, il y a des gestes comme se prosterner devant la tablette des ancêtres, faire des prières, parler aux ancêtres, etc. :

Lors de la fête du Printemps et de celle d’Automne, du Dragon, l’anniversaire des morts...On se prosterne devant l’autel des ancêtres pour leur rendre hommage.(28. F, 35 ans, employée banque)
Examinons en dernier lieu les opinions des interviewés quant aux fonctions du culte des ancêtres. 

La fonction principale est de rendre hommage à ses ascendants : 

En juillet, lors de la fête des diables, toute la famille se réunit et on brûle de l’encens en l’honneur de l’âme de nos ancêtres.(18. F, 33 ans, professeur)
Mais nous avons vu qu’il y a aussi une fonction pragmatique : les pratiquants, par le culte, s’assurent que les ancêtres protègent la famille. Par ailleurs, il faut aussi prêter attention au fait que non seulement ils vouent un culte aux ancêtres, mais aussi aux dieux :

Là bas, c’est la tablette du Dieu de la terre (pai2 wei4), au milieu celle des ancêtres (ling2 pai4), et en haut c’est le Bodhisattva. C’est pour le Dieu de la porte. On brûle des bâtonnets d’encens tous les jours pour le respecter.(28. F, 35 ans, employée banque).

En conclusion, les interviewés vouent un culte aux ancêtres lors de la fête des morts et des autres fêtes importantes et traditionnelles indiquées, aux dates importantes de la famille ainsi qu’en temps ordinaire, cela en fonction des us et coutumes des régions et de leurs habitudes propres. Les activités cultuelles se soumettent à certains rituels qui semblent viser une communication entre les morts et les vivants; il est attribué au culte des ancêtres non seulement une fonction de respect des ascendants par les descendants, mais aussi une fonction de la protection des descendants par les ascendants. Nous retrouvons ici le double principe important dans la culture chinoise du respect pour les aînés et de l’affection et protection de ces derniers pour les jeunes.

2. 
L’EDUCATION DE LA MEMOIRE

Après avoir analysé la mémoire dans le contexte de la vie familiale, nous allons consacrer ce second chapitre à l’étude de la mémoire dans le contexte éducatif. Dans un premier temps, nous présenterons les pratiques d’éducation de la mémoire pendant l’enfance, au sein du système scolaire. Nous présenterons ensuite les pratiques d’entretien de la mémoire à l’âge adulte. Nous analyserons enfin les différentes opinions des interviewés sur le système éducatif chinois aujourd’hui, et leurs perceptions de ses éventuelles évolutions. 

2.1
Les pratiques d’éducation de la mémoire pendant l’enfance

2.11 
Les exercices scolaires, les devoirs, les examens, les concours

2.111 
Les exercices pratiqués par les interviewés durant leur enfance et leur adolescence

Dans cette description, nous verrons quels sont les exercices scolaires, individuels et collectifs, les concours ainsi que les devoirs qui, selon les interviewés, visaient à exercer la mémoire à l’époque de leur scolarité, et l’importance qui était accordée à la mémoire dans les examens. 

Les entretiens font ressortir deux approches quant au lien entre exercices et mémoire, qui correspondent de fait à deux conceptions différentes de la mémoire. 

La plupart des interviewés estiment que les deux ont une relation très étroite, allant même jusqu’à affirmer, pour certains, que tous les exercices demandaient de la mémoire.

Les exercices scolaires ne sont cependant pas toujours vus comme un moyen d’exercer sa mémoire. Au contraire, la capacité à faire un exercice est regardée par certains interviewés comme le résultat d’une bonne mémoire :

Je n’ai jamais entraîné ma mémoire. Je trouve que j’avais une bonne mémoire quand j’étais petite.

La mémoire est, dans ce cas, considérée comme innée. Les interviewés qui retiennent cette approche estiment qu’ils sont nés avec une bonne ou une mauvaise mémoire et que les exercices scolaires ne peuvent changer cet état de fait. Ceci conduit un interviewé à distinguer entre deux notions : la mémoire comme contenant ou la capacité de mémorisation (ji yi li) et la mémoire comme contenu qu’il appelle les souvenirs (ji yi). Selon cette distinction, faire des exercices ne sert qu’à accroître ou mobiliser les souvenirs :

A mon avis, il faut changer cette expression [renforcer la mémoire], on ne peut pas renforcer la mémoire, uniquement les souvenirs.

Interrogés sur les exercices utiles à la mémoire, les interviewés évoquent plusieurs méthodes, pratiquées en classe, individuellement ou en groupe, ou après les cours. 

En classe, l’enseignant avait principalement recours à trois types d’exercices que les interviewés associent au travail de la mémoire : Les exercices répétitifs tels que copier un texte ou des mots ou répéter une leçon :

Le professeur nous demandait de copier plusieurs fois ce que nous avions appris, ce sont des exercices pour entraîner la mémoire. (14. H, 30 ans, commerçant)
Par exemple, pour l’histoire et la géographie, nous devions les répéter plusieurs fois.

L’emploi des notions et mots nouveaux dans des questions ou des phrases ou leur association avec d’autres connaissances :  

Notre instituteur nous demandait de faire plusieurs questions regroupées par thème. (24. H, 27 ans, doctorant)
Il fallait retenir les mots, faire des exercices. Par exemple en sciences, pour la chimie et la physique il fallait retenir les formules. […] On retenait surtout les contenus principaux, ensuite on les associait à d’autres connaissances. (15. H, 25 ans, comptable)
Le type d’exercice pratiqué en classe sur lequel les interviewés mettent le plus l’accent est la récitation, dans ce cas, c’est un texte entier, souvent long, qui doit être parfaitement mémorisé : 

On devait se tenir debout et réciter les textes en public. Notre instituteur nous donnait une note d’après ce que chacun avait fait. Si on avait bien récité, on avait une bonne note. Il y avait des textes comme des poèmes avec ou sans rimes, ou un paragraphe d’un roman.

Il fallait réciter les trois textes du Président  Mao. En tout ça faisait une quinzaine de pages. (1. H, 40 ans, professeur)
Il faut réciter le texte sans aucune erreur.

Certains considèrent d’ailleurs la récitation comme l’exercice prédominant pendant une grande part de la scolarité : 

Le système éducatif chinois met l’accent plutôt sur la récitation. Les élèves doivent réciter les textes, que ce soit dans l’école primaire ou dans l’école secondaire.

L’importance de la récitation va apparemment de pair avec l’importance des exercices oraux, mentionnés par plusieurs interviewés. Aussi, la lecture à voix haute est-elle souvent associée à la récitation, collective ou individuelle. Un interviewé explique l’efficacité de ces deux méthodes par les caractéristiques de la langue chinoise :

Pour le chinois, selon la méthode traditionnelle, il fallait lire à haute voix et réciter. […] Puisque le chinois est une langue tonale, alors en lisant les textes, on sent bien le rythme musical du texte et le rythme peut aider à mémoriser. On peut même composer des morceaux de musique pour un texte. (2. F, 45 ans, professeur)
La lecture ensemble, le matin, à haute voix [est un exemple d’exercice collectif]. (1. H, 40 ans, professeur)
Selon certains interviewés, les exercices de mémorisation en groupe se poursuivent hors de la classe et une personne interrogée mentionne des pratiques d’entraide entre les étudiants liées à la mémoire : 

Il y avait des exercices collectifs. Les élèves faisaient des dialogues ou se faisaient faire mutuellement des dictées.

D’autres, parmi les interviewés plus âgés, affirment que les exercices collectifs n’existaient pas, ou peu, à l’époque de leur scolarité. En revanche, une interviewée note que les enseignants pouvaient organiser un contrôle réciproque entre étudiants :

Souvent les professeurs choisissaient quelques-uns d’entre nous pour contrôler le travail. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Beaucoup d’interviewés mentionnent le poids des devoirs à la maison dans leur emploi du temps quotidien. Certains déclarent cependant n’avoir fait que rarement des devoirs en dehors des cours, soit par manque d’intérêt, soit pour des raisons pratiques parce que leur environnement familial ou leur habitation ne s’y prêtaient pas, soit en raison du contexte historique pour les interviewés qui étaient étudiants au moment de la Révolution culturelle. Ces derniers rapportent que l’agitation et la priorité donnée aux luttes politiques avaient conduit à l’absence de devoirs, voire à l’absence de cours.

La plupart des devoirs mentionnés par les interviewés étaient des exercices écrits extraits des manuels reprenant les leçons apprises en cours. Ils pouvaient notamment consister à employer les mots et notions apprises en classe :

On faisait des devoirs par rapport au texte qu’on venait d’étudier, je pense qu’ils avaient pour but de renforcer ce qu’on avait appris. (15. H, 25 ans, comptable)
Il y avait des devoirs comme composer quelques phrases avec des mots, écrire une composition chaque semaine ou toutes les deux semaines. Ça c’était utile pour la mémoire. (10. H, 36 ans, médecin)
Une place importante est néanmoins accordée aux exercices oraux qui, comme en classe, associent récitation et lecture à voix haute :

A la maison, je dois réciter les textes ou les formules, je pense que réciter les textes est utile à la mémoire. (19. H, 21 ans, étudiant)
La lecture à voix haute est d’ailleurs considérée par certains interviewés comme moins contraignante et pouvant même être une activité agréable :

Chaque matin, j’aimais lire à haute voix les textes ou les formules. Ça aidait à renforcer la mémoire. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Face au rapport entre devoirs et mémoire, deux conceptions s’opposent. Certains interviewés jugent que les exercices répétitifs sont directement liés au travail de la mémoire. Une interviewée note d’ailleurs que tous les devoirs peuvent entrer dans cette catégorie :

Je pense que tous les exercices visent au renforcement de la mémoire, car on devait les répéter toujours et sans cesse. (12. F, 23 ans, guide touristique)
D’autres estiment au contraire que les devoirs trop fastidieux ne sont pas aussi utiles pour la mémoire que ceux qui intéressent l’étudiant :

Je pense que les devoirs intéressants et non monotones visaient à renforcer la mémoire. (13. F, 20 ans, étudiante)
Enfin il est à noter que certains interviewés reconnaissent l’influence de l’enseignant et de ses méthodes d’enseignement sur l’efficacité du travail de la mémoire :

Bien sûr, la méthode d’enseignement d’un instituteur joue un rôle important. Si la méthode est bonne, elle peut influencer l’éducation, l’écolier apprendra et mémorisera plus de choses. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Parmi les interviewés, les plus de 30 ans déclarent dans la majeure partie des cas ne pas avoir connu de concours liés à la mémoire pendant leur scolarité. Ceux de cette tranche d’âge qui mentionnent avoir participé à des concours, indiquent que ceux-ci consistaient généralement à réciter des textes politiques.

D’après les jeunes interviewés, qui ont généralement eu l’expérience des concours, une grande partie de ceux-ci sont fondés sur les capacités de mémorisation. La récitation est d’ailleurs un élément important des concours oraux :

Il fallait raconter des histoires en anglais par exemple, il fallait réciter sinon il est impossible de gagner. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Mais les concours peuvent prendre d’autres formes comme, par exemple, tenir un discours sans notes :

Il y a des concours pour apprendre à prononcer des discours en public. (19. H, 21 ans, étudiant)
Les réponses des interviewés semblent indiquer que la mémoire était principalement valorisée par les concours oraux :

Par exemple, le concours de lecture, son but est de renforcer la mémoire. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Les concours écrits pouvaient mettre davantage l’accent sur l’expression :

Il y avait des concours dans toutes les disciplines et aussi le concours de composition qui visait à améliorer notre technique de rédaction. (18. F, 33 ans, professeur)
Néanmoins, un interviewé rapporte qu’il existait également un type de concours associant épreuves physiques et intellectuelles :

Au cours des jeux universitaires, il y avait une épreuve qui consistait, pour les athlètes, à effectuer une course de la manière suivante : après qu’ils avaient couru deux cents mètres, il y avait un petit tableau noir sur lequel étaient écrites des questions, on devait finir toutes les questions, puis continuer la course ; après deux cents mètres, encore un tableau avec des questions, on devait les finir ; en un mot, avant d’arriver à la fin, on rencontrait cinq tableaux avec des questions. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les concours organisés dans le cursus scolaire sont perçus comme ayant généralement une fonction d’émulation pour les étudiants : il poussent les élèves à étudier (12. F, 23 ans, guide touristique).

Le lien entre examens et mémoire est très net. La plupart des personnes interviewées s’accordent pour déclarer qu’avoir une bonne mémoire a des conséquences positives sur les résultats des examens :

Pour un examen, la plupart des questions demandent de la mémoire, la mémoire entre pour une grande part dans les résultats. (23. H, 21, assistant direction)
A ce titre, certains interviewés reconnaissent que la période des examens est celle où ils fournissaient les plus gros efforts de mémoire :

Il fallait beaucoup mémoriser, surtout avant les examens.

Certains interviewés notent toutefois que l’importance de la mémoire varie selon les disciplines et s’applique notamment davantage aux disciplines littéraires qu’aux matières scientifiques. Dans ces dernières, les exercices ne sont pas centrés sur la mémoire, l’effort de mémorisation n’est donc pas perçu comme faisant partie de leur apprentissage ni de la réussite aux examens :

Nous mettions l’accent sur les maths, la physique et la chimie, la logique abstraite. Les formules étaient utilisées souvent dans les exercices, donc je n’ai fait aucun effort pour les retenir. (4. F, 41 ans, commerçante)
Plusieurs interviewés estiment même que, dans les matières scientifiques, les capacités de raisonnement se substituent souvent aux facultés de mémorisation :

Si l’on a une bonne mémoire, on peut obtenir de bons résultats dans certaines disciplines : le chinois, l’histoire, le politique, etc. ; mais pour la physique, la chimie, la mémoire ne joue pas le même rôle, elle peut être remplacée par la capacité de compréhension, par exemple, pour retenir les formules, il faut seulement raisonner. (21. H, 21 ans, étudiant)
Tous ne partagent cependant pas cette vue, et certains considèrent que, notamment à l’école primaire, la mémorisation des formules scientifiques était souvent requise par les examens.

D’après les interviewés, les sujets des examens reprennent les connaissances acquises en cours et révisées à la maison. Ainsi, les examens sont très liés aux devoirs. Ils requièrent généralement la mémorisation des textes étudiés : la plupart des questions sont liées au contenu des textes, comme celle du contenu du cours de l’enseignant : pour les élèves, il leur faut réciter tout ce que l’instituteur a dit.

Certains interviewés déclarent que les examens valorisent la rapidité de calcul et de réflexion : les examens demandent de la vitesse. 

La note est cependant principalement le reflet de la capacité des élèves à mémoriser le contenu de l’enseignement : 

Si l’on pouvait retenir tous les contenus du livre, on avait une bonne note ; au contraire, si on ne pouvait pas, on échouait. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
2.112 
Les exercices pratiqués par les enfants des interviewés

Les réponses des interviewés à la question des exercices que leurs enfants pratiquent à l’école aujourd’hui (ou ont pratiqué, pour les interviewés les plus âgés) montrent qu’il y a a priori peu d’évolution dans les modalités d’apprentissage des enfants au sein du système scolaire aujourd’hui. 

Ainsi, nous retrouvons l’importance de la récitation et de la lecture à voix haute : 

Le professeur lui demande de lire à voix haute les textes. (18. F, 33 ans, professeur)
Très tôt, l’élève est confronté à des présentations orales devant toute la classe :

Mon enfant faisait des exercices comme réciter des textes, raconter en public les nouvelles qu’on a lues chaque matin en classe. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Ces exercices offrent trois avantages selon cette interviewée. Ils permettent à l’enfant de s’exposer en public, d’avoir plus de confiance en lui et de travailler ses capacités de mémorisation :

Premièrement, ça lui permet de vaincre sa timidité; deuxièmement, ça lui permet d’améliorer sa mémoire et troisièmement, ça l’encourage.

Nous retrouvons également la dictée, qui sert aussi à accroître le champ lexical de l’enfant, et donc à s’exprimer plus clairement.

Le professeur lui demande de faire une dictée, d’enrichir son vocabulaire.(18. F, 33 ans, professeur)
Les devoirs en classe et à la maison persistent à se baser sur des exercices répétitifs qui viennent tester les connaissances des élèves : 

Il a aussi des devoirs à faire à la maison. Par exemple copier des mots nouveaux, faire des exercices de mathématiques.(18. F, 33 ans, professeur)
Des concours sont toujours organisés, et les exigences du système scolaire se focalisent encore sur les performances individuelles évaluées à partir des notes obtenues aux examens :

Ce qui est important c’est d’avoir une bonne note. (28. F, 35 ans, employée banque)
Enfin, l’apprentissage par cœur semble primer sur les autres méthodes d’apprentissage :

La mémoire, il faut absolument que l’enfant ait une bonne note sinon, il n’aura pas de diplôme.(31. F, 36 ans, ouvrière)
Dans cette description, nous avons présenté les diverses méthodes scolaires pour exercer la mémoire (copier les nouveaux mots, lire à haute voix, répéter les connaissances, réciter, etc). Nous soulignons qu’il semble y avoir peu d’évolution entre la formation scolaire de la génération des interviewés et celle de la génération de leurs enfants. 

Les qualités d’expression orale comme la capacité de récitation sont prédominantes car le système éducatif chinois privilégie ce type de compétences. 

Les devoirs à la maison se présentent sous deux formes : les devoirs oraux et écrits, ils ont pour but de renforcer le savoir acquis en cours. Les concours sont organisés dans le cadre des études. Ils sont censés récompenser les élèves qui mémorisent le mieux et savent s’exprimer correctement, que ce soit à l’oral ou à l’écrit. Les examens constituent un des moyens les plus courants pour vérifier les capacités d’apprentissage des élèves. Les disciplines littéraires mettent l’accent sur la capacité de récitation. Quant aux disciplines scientifiques, elles privilégient plutôt la qualité du raisonnement.

2.12 
Les méthodes « personnelles » d’apprentissage
Après avoir examiné les pratiques imposées par le système scolaire, en classe ou à travers les devoirs à la maison, nous étudions dans cette partie les techniques d’apprentissage personnelles mises en œuvre par les interviewés lorsqu’ils étaient enfant pour stimuler leur mémoire, mémoriser plus facilement le contenu de l’enseignement ou approfondir leurs connaissances.

Parmi les interviewés, le recours à des méthodes personnelles d’apprentissage n’est nullement généralisé et une part non négligeable d’entre eux déclarent s’être contenté de faire les devoirs donnés par l’enseignant, souvent jugés très lourds :

Je faisais les devoirs, c’est tout. Il y avait déjà suffisamment de devoirs comme ça. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Parmi ceux qui faisaient du travail personnel, certains utilisaient les mêmes pratiques que celles requises par les devoirs pour faire des exercices complémentaires et mieux mémoriser leurs leçons :

Je faisais des phrases avec quelques mots, je récitais un petit paragraphe d’un texte ou je faisais la lecture à domicile. Utiliser les proverbes ou les métaphores qu’on vient d’apprendre dans une composition est utile pour la mémoire, ça aide beaucoup. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Les lectures supplémentaires constituent, elles aussi, une pratique fréquente :

Je lisais beaucoup de livres, les textes des manuels et je faisais des exercices dans les manuels de référence. (18. F, 33 ans, professeur)
Nous retrouvons d’ailleurs la lecture à voix haute comme technique privilégiée de travail de la mémoire. Interrogé sur une méthode d’amélioration de la mémoire, un interviewé a en effet répondu : Lire à haute voix chaque matin (16. F, 45 ans, cadre commercial).

Prendre des notes, que l’on classera par la suite, constitue aussi un moyen de retenir le contenu principal des cours :

Pendant les cours, je prends des notes, je les mets en ordre après les cours. C’est un bon moyen pour apprendre. (15. H, 25 ans, comptable)
La prise de notes sélective dans un petit carnet, selon l’intérêt porté à un domaine, se révèle aussi comme un outil pratique lors de la révision des cours  :

Je note dans un cahier ce qui m’intéresse beaucoup, et je les regarde souvent quand j’ai le temps. Je pense que c’est une bonne façon d’étudier. (14. H, 30 ans, commerçant)
Mais cette technique présente des inconvénients, car elle implique un travail répétitif et fastidieux :

Lorsque j’étais petite, je notais tous les nouveaux mots dans un carnet. Je l’avais toujours avec moi. C’était une méthode très traditionnelle, efficace mais monotone. (2. F, 45 ans, professeur)
L’intérêt pour une discipline ou pour un thème joue souvent un rôle primordial dans les pratiques personnelles. Stimuler son intérêt pour une matière peut ainsi représenter une pratique visant à favoriser son apprentissage. Plusieurs interviewés indiquent en effet qu’ils travaillaient leur mémoire prioritairement sur ce qui les intéressait :

Moi, j’ai essayé de développer mon intérêt dans certains domaines. (15. H, 25 ans, comptable)
Si je m’intéressais à ce sujet, je lisais d’habitude l’ensemble du texte, puis je le relisais encore une fois paragraphe par paragraphe. Je notais ce qui m’intéressait le plus et je le retenais par cœur. (14. H, 30 ans, commerçant)  
D’autres méthodes sont mentionnées, qui consistent à diviser le travail de mémorisation en plusieurs étapes pour assimiler plus facilement l’ensemble d’un texte, de façon progressive : 

Pour moi, je retiens d’abord le sens principal d’un texte puis je le complète avec des phrases ou des mots qui approfondissent le sens. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Pour la mémorisation d’éléments plus réduits, comme des mots de vocabulaire, d’autres techniques personnelles peuvent être mises en œuvre. Celle mentionnée par un interviewé fait place à une plus grande imagination que les pratiques étudiées plus haut, qui reprenaient pour l’essentiel celles recommandées par le professeur : 

Ma façon de faire [pour l’anglais], c’était des petits cartons, avec d’un côté le mot en anglais, de l’autre côté le mot en chinois. (1. H, 40 ans, professeur)
Il est intéressant de noter, enfin, que quelques interviewés ont mentionné des pratiques personnelles visant à agir sur leur environnement ou sur leurs corps pour améliorer leur mémoire plutôt que directement sur leurs facultés intellectuelles.

Une interviewée considère le besoin de s’isoler comme préalable à tout apprentissage personnel :

Ma capacité personnelle d’apprentissage est faible. Pour me concentrer, il fallait que je ferme la porte et que je m’isole. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Une autre interviewée établit, elle, un lien entre le traitement de son corps et sa capacité à mémoriser :   

Je trouve que je mémorisais plus rapidement les connaissances quand je ne me lavais pas le visage le matin. (28. F, 35 ans, employée banque)
Parmi toutes les techniques d’apprentissage employées par les interviewés, nous remarquons donc que les méthodes classiques d’assimilation sont privilégiées, comme la répétition d’un même type d’exercices, la révision des cours ou encore la récitation orale. En dehors de ces exercices, certains tentent de stimuler leur intérêt pour une matière en approfondissant leur connaissance sur un sujet précis. Si dans la plupart des cas, les moyens utilisés s’inscrivent dans le cadre des études ou de la profession, certaines méthodes suggèrent l’existence d’association entre environnement, état du corps et mémoire. Nous reviendrons en détail sur cette association détail dans le chapitre 4.

2.13 
Les réactions en cas d’incapacité à retenir

Nous allons maintenant examiner comment était perçu un défaut de mémoire chez certains étudiants, c’est à dire l’incapacité à retenir, et les réactions qu’il suscitait. Nous nous intéressons ainsi aux pratiques et au jeu social autour de la mauvaise mémoire. Sanctions et pressions sociales y sont associées, qui démontrent le rôle central de la mémoire non seulement dans la réussite scolaire mais dans l’intégration sociale de l’élève.

La conséquence directe d’une incapacité à retenir relevée fréquemment par les interviewés est la sanction d’une mauvaise note : 

[Que se passait-il si un élève n’arrivait pas retenir ?] Il n’avait pas de bonnes notes  (26. F, 47 ans, comptable)
Pour de nombreux interviewés, la mauvaise note liée à l’incapacité à retenir stigmatise les étudiants qui la reçoivent :

Des élèves n’arrivaient pas à retenir. Ils avaient alors une mauvaise note [...] Ils étaient considérés comme de mauvais élèves. (1. H, 40 ans, professeur)
Sanction et stigmatisation constituent cependant un processus en plusieurs étapes dans lequel l’enseignant joue un rôle central. Celui-ci choisit en effet, selon plusieurs interviewés, de donner une seconde chance aux étudiants ou de les sanctionner :

Soit le professeur explique, soit il critique les élèves. (18. F, 33 ans, professeur)
Souvent le professeur allait chercher les élèves et causer avec eux. Ou bien ils étaient considérés comme paresseux, c’est à dire qu’ils n’ont pas mis tous leurs efforts à étudier. (15. H, 25 ans, comptable)
La punition peut elle aussi viser directement à faire retenir aux étudiants ce qu’ils n’ont pas précédemment retenu, essentiellement à travers le recopiage des textes :

Ils étaient punis et devaient recopier les textes de nombreuses fois, ce qui leur permettait de tout retenir après. (13 )

Un interviewé plus âgée évoque quant à lui une punition corporelle :

Le professeur nous tapait la main avec une petite planche en bois. (8, H, 58 ans, professeur)
La sanction par l’instituteur signifie que l’élève ne respecte pas les règles du jeu social :

Cela signifie qu’on ne respectait pas l’instituteur. Lorsque des élèves échouaient à l’examen, l’instituteur se fâchait contre eux. (17 )
Cette rupture du jeu social fait rentrer en jeu les autres élèves de la classe :

On leur demandait de répéter debout ou d’écouter un autre camarade qui savait. (28. F, 35 ans, employée banque)
Et implique également les parents :

Il devait être puni, critiqué et ses parents devaient signer dans le carnet d’appréciation. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
De fait, l’incapacité à retenir de certains élèves peut être condamnée par l’ensemble des acteurs du système éducatif, et conduire les élèves à être mal vus.

Le fait que des élèves n’aient pas retenu leurs leçons n’est en fait généralement pas mis sur le compte de la mémoire mais plutôt sur celui de la mauvaise volonté :

Il n’y avait pas de cas où je ne pouvais pas retenir si je le voulais. (20. H, 71 ans, professeur retraité) 

Ou attribué à un manque d’intelligence :

Si on faisait des efforts, on y arrivait. Sinon, ça voulait dire qu’on était trop stupide. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
La menace de sanction et, implicitement, d’exclusion était ainsi prise au sérieux par la plupart des interviewés :

[Que faisiez-vous si vous n’arriviez pas à retenir ?] Je cherche tout de suite le livre et lis encore une fois. (21. H, 21 ans, étudiant)
Les élèves étaient souvent punis par les professeurs et ils étaient obligés de refaire les devoirs. J’en avais très peur. (12. F, 23 ans, guide touristique) 

Il est à noter toutefois, en contrepoint, que deux interviewés déclarent avoir pris très à la légère l’incapacité à mémoriser et en ignorent les conséquences présentées par la majorité des personnes interrogées :

[Que faisiez-vous si vous n’arriviez pas à retenir ?] Ca ne faisait rien. L’instituteur ne nous mettait pas la pression et les parents non plus. On pouvait laisser tomber les études comme ça. (16 )

Pour moi, si je ne pouvais pas le réciter, je le laissais tomber. (23. H, 21, assistant direction) 

Cette partie démontre bien l’importance de la bonne mémoire dans la réussite scolaire et la place de l’élève dans la société. La mauvaise mémoire n’est de fait généralement pas admise comme cause acceptable de leçons non retenues et le manquement aux règles sociales implicites liées à la mémorisation du savoir expose l’étudiant à l’échec scolaire et à l’exclusion par les enseignants comme par ses pairs.

2.14 
L’aide des parents pour apprendre

2.141
L’aide apportée aux interviewés par leurs parents

Nous examinons ici tout d’abord le rôle joué par les parents dans l’apprentissage des interviewés. La distinction entre l’aide et l’absence d’aide nous permet de voir à la fois un clivage entre les générations et des différences liées à la catégorie socio-professionnelle des parents.

Une majorité d’interviewés déclarent ne pas avoir reçu d’aide de leurs parents. Ce phénomène semble prédominant parmi les interviewés de plus de 35 ans. Dans certains cas, l’absence d’aide est simplement constatée. Parfois, les interviewés l’expliquent. La raison la plus fréquemment avancée est alors le manque d’éducation des parents qui ne leur permet pas de comprendre le contenu des devoirs de leurs enfants. Le niveau d’éducation parental est souvent extrêmement faible pour les interviewés plus âgés :

[Vos parents vous aidaient-ils à apprendre ?] Non, pas du tout. Mon père était ouvrier, et ma mère ne travaillait pas , ils étaient presque illettrés. (1. H, 40 ans, professeur)
Pour les interviewés plus jeunes, le manque d’éducation parentale se manifeste davantage quand les interviewés entrent en classes supérieures : 

Au lycée, ils pouvaient m’aider un peu mais à l’université, ça devenait difficile car le contenu des cours était trop dur pour eux. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Au faible niveau d’éducation est associé souvent le manque de disponibilité des parents : 

Mes parents avaient quatre enfants, ils n’avaient pas fait d’études et étaient toujours occupés. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Parmi les interviewés les plus âgés, certains mentionnent également des causes liées au contexte politique et social de leur enfance :

Quand j’étais très jeune, j’ai quitté la maison de mes parents, il y avait beaucoup de guerres. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Certains interviewés plus jeunes attribuent l’absence d’aide de leurs parents à leur confiance dans le travail de leurs enfants :

[Vos parents vous aidaient-ils à apprendre ?] Non, mes parents ne se sont pas inquiétés de mes études, ils me trouvaient bien disciplinée et consciencieuse. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Certaines réponses suggèrent d’ailleurs une certaine fierté à ne pas dépendre de ses parents dans ses études, et sans doute à opposer une réussite scolaire voire universitaire à l’illettrisme de ses parents :

Je ne compte que sur moi-même. (24. H, 27 ans, doctorant)
De fait, l’intervention des parents dans la vie scolaire des interviewés ne consiste pas nécessairement en une aide directe. Une interviewée préfère le mot « pression » à celui d’aide. Cette pression revient d’ailleurs à une invocation de la mémoire familiale pour inciter l’enfant ou l’adolescent à travailler, pratique courante que nous avons présentée plus haut :

Ils me mettaient la pression. Ils ne disaient jamais « fais bien tes études », mais racontaient leurs anciennes histoires pour me faire comprendre qu’il me fallait faire mes études. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Parmi les plus jeunes, beaucoup néanmoins reconnaissent et apprécient l’aide que leur ont  apporté leurs parents, en particulier au début de leurs études :

[Vos parents vous aidaient-ils à apprendre ?] Oui, ils m’aidaient beaucoup. L’aide des parents est très importante au début des études. Deux ou trois fois, mon père a fait des devoirs pour moi. (18. F, 33 ans, professeur)
De manière générale, les enfants d’enseignants ont le plus bénéficié de l’aide et du soutien de leurs parents :

Ma mère était institutrice, elle m’a emmené souvent dans la classe, ainsi, ai-je pu avoir une bonne base d’étude. (14. H, 30 ans, commerçant)
Certains parlent même des pratiques de leurs parents pour éveiller leur curiosité :

[Mes parents] sont professeurs et faisaient attention à l’enseignement des enfants. Par exemple, ils me racontaient souvent des histoires, me posaient des questions. Ils m’ont abonné à des magazines correspondant à mon âge. (18. F, 33 ans, professeur)
L’aide de parents enseignants peut cependant être ressentie comme pesante :

Ils vont examiner mes devoirs, mon père est professeur de mathématiques, ce qu’il dit est très difficile pour moi." (21. H, 21 ans, étudiant)
L’aide des parents qui ne sont pas enseignants intervient plutôt à des moments particuliers et notamment à l’approche des examens :

[Vos parents vous aidaient-ils à apprendre ?] Oui, avant les examens, mon père tenait les documents que je devais retenir et me demandait de les réciter ; si j’avais des fautes, il m’aidait à les corriger tout de suite. (19. H, 21 ans, étudiant)
Aucun interviewé n’a mentionné d’aide directe de la part des frères et sœurs dans leurs devoirs et la plupart n’a pas parlé d’eux. Un seul interviewé leur reconnaît un rôle de modèle dans son enfance :

J’avais un grand frère et deux grandes sœurs, ils ne m’aidaient pas, mais j’ai pu regarder comment ils faisaient. (1. H, 40 ans, professeur)
2.142 
L’aide que les interviewés apportent à leurs enfants

Pour compléter l’analyse du rôle des parents dans le soutien scolaire aux enfants, nous avons interrogé les personnes, parallèlement à la question de l’aide qu’ils ont eux-mêmes reçue, sur le soutien éventuel qu’ils apportent à leurs enfants.

Une partie des parents affirment aider scolairement leurs enfants :

J’aide beaucoup mon fils à apprendre. (1. H, 40 ans, professeur)
Lorsque ce n’est pas le cas, ils mettent fréquemment en avant une justification, comme si le soutien scolaire était presque un devoir parental que l’on doit assumer sous peine de manquer à ses responsabilités. L’un d’entre eux évoque le manque de disponibilité :

[Avez-vous aidé vos enfants à travailler ?] Non, je n’avais pas le temps d’aider mon enfant à travailler. (22. H, 55 ans, concierge)
Un autre évoque la confiance qu’il faisait à l’enfant, estimant que ses capacités étaient suffisamment élevées pour lui permettre de répondre seul aux problèmes posés :

Mon enfant est sage, elle savait tout ce qu’elle devait faire, elle travaillait très bien. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Le contenu et les formes de l’aide varient selon les interviewés. Le plus souvent, le soutien peut se limiter au contrôle des devoirs des enfants :

Dès qu’ils avaient fini [les devoirs], je vérifiais. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Certains imposent à leur enfant la récitation systématique du cours :

Par exemple, je lui demande de réciter tous les textes du manuel de chinois ou d’anglais. Chaque jour, il écoute la cassette, il imite puis il récite. Moi, j’attends, il vient ensuite me dire « je peux réciter ». Il récite et moi je peux réciter après lui. (1. H, 40 ans, professeur)
Cette aide peut être occasionnelle en fonction des problèmes de l’enfant :

Je lui explique quand il n’a pas bien compris. (28. F, 35 ans, employée banque)
Elle peut aussi se concentrer sur les techniques de travail et sur des conseils ciblés par rapport à des fautes bien identifiés :

Je lui apprends de bons moyens pour étudier, je l’oriente pour qu’il fasse moins de fautes. (18. F, 33 ans, professeur)
Enfin, quelques parents font appel à un étudiant, qu’ils estiment plus apte qu’eux à suivre scolairement leurs enfants :

J’emploie un étudiant pour l’aider dans ses études, environ deux à trois fois par semaine; quand l’enfant allait à l’école primaire, on n’avait pas encore  un employé, et puis au lycée, on peut l’aider nous mêmes, mais entre nous il y a un fossé. Entre eux, il n’y a pas de fossé. (4. F, 41 ans, commerçante)
Dans un cas enfin, les enfants sont même placés temporairement chez l’instituteur :

[Aidez-vous vos enfants à travailler ?] Non, mes enfants habitent chez leur instituteur. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Les étudiants rencontrés, interrogés sur les hypothèses quant à leurs pratiques vis-à-vis de leur futur enfant, pensent qu’ils lui apporteront probablement un soutien scolaire :

Je n’ai pas encore d’enfants, mais quand j’aurai un enfant, je vais l’aider dans ses études, certainement. (29. F, 29 ans, cadre)
Parmi eux, un jeune homme imagine qu’il incitera son enfant à développer d’autres centres d’intérêt extra-scolaires :

[Vous-même, aiderez-vous vos enfants à apprendre ?] Je pense que oui. Mais je ne vais pas le faire mémoriser, au contraire, je préfère le diriger, le conduire à s’intéresser à des domaines différents. (32. H, 23 ans, employé)
L’aide des parents semble donc être un phénomène assez récent en Chine, empêché dans le passé tant par le contexte politique et social que par la faible éducation des parents des interviewés. Outre les enfants d’enseignants, qui ont bénéficié tout particulièrement de cette aide, le rôle des parents quand il apparaît, et ce pour les plus jeunes des interviewés, restait plutôt cantonné à la surveillance ou à une aide plus poussée au moment des examens. Aujourd’hui, certains parents aident leurs enfants, mais à nouveau ce sont pour beaucoup des enseignants. Les jeunes imaginent également qu’ils apporteront un soutien à leur futur enfant, et qu’ils tenteront de les éveiller à d’autres domaines extra-scolaires. Il est possible qu’il y ait une évolution générationnelle en faveur d’un rôle plus fort des parents en matière de soutien scolaire. Néanmoins, il importe d’être prudent par rapport à cette hypothèse, car notre enquête a touché essentiellement des personnes de classes moyennes et supérieures, avec une forte proportion d’enseignants ou d’étudiants. Or nous voyons que les familles d’enseignants sont celles qui, aujourd’hui comme hier, consacrent le plus de temps au soutien scolaire des enfants. 

2.15 
L’évolution des apprentissages entre les différents cycles de la vie scolaire, et la place de la mémoire dans ces apprentissages

Pour conclure cette partie consacrée aux pratiques d’éducation de la mémoire pendant l’enfance, nous allons étudier comment les interviewés considèrent l’évolution du travail de la mémoire à travers l’ensemble des études - de l’école maternelle à l’université - et quelle est pour eux la période au cours de laquelle la mémoire est la plus sollicitée.

Certains interviewés estiment que la mémoire est omniprésente tout au long de leur vie scolaire et qu’aucun cycle ne la sollicite plus que les autres :

[Est-ce qu’il y a des périodes  scolaires où l’entretien de la mémoire était plus intensif que d’autres ?] Non, il n’y a pas d’évolution, tous les cycles demandent de réciter beaucoup de choses. (19. H, 21 ans, étudiant)
D’autres voient cependant une nette augmentation de l’effort à fournir par la mémoire tout au long du parcours éducatif :

Oui, plus les études étaient difficiles , plus la mémoire était sollicitée. Au fur et à  mesure qu’on grandissait, ce qu’il fallait retenir augmentait. (13. F, 20 ans, étudiante)
La plupart des personnes interrogées distinguent toutefois entre les différents cycles. Les réponses des interviewés sont d’ailleurs très diverses et attribuent alternativement à l’école primaire, au cycle secondaire ou à l’université l’emploi le plus intensif de la mémoire. Néanmoins nous pouvons établir une typologie quant aux raisons d’un emploi plus ou moins intensif de la mémoire.

Certains interviewés distinguent en fonction du contenu des cours d’un cycle à l’autre. C’est le contenu des cours qui détermine si la mémoire doit être plus ou moins sollicitée.

Tous s’accordent  ainsi pour juger que l’école maternelle est la période qui demande le moins de mémoire, parce que les cours sont très simples :

Dans l’école maternelle, ce qu’on a appris était assez simple. (12. F, 23 ans, guide touristique)
De nombreux interviewés voient dans l’école primaire la période où la mémoire est la plus importante, parce que cette période correspond à l’acquisition des savoirs fondamentaux, et que c’est de cette mémorisation que dépend la suite du cursus éducatif et la réussite scolaire : 

La mémoire joue un rôle le plus important à l’école primaire, il y a beaucoup de choses fondamentales à mémoriser. (21. H, 21 ans, étudiant)

A mon avis, l’école primaire demande plus de mémoire car l’école primaire est l’étape de base des connaissances. Sans la base, on ne peut pas juger des progrès des études à l’avenir. (16. F, 45 ans, cadre commercial)

Certains interviewés estiment cependant que l’accent mis sur le « par cœur » à l’école primaire oriente exclusivement l’apprentissage vers l’obtention d’une bonne note et ne permet pas de fait une mémorisation à long terme au-delà des examens :

A l’école primaire, il faut seulement obtenir une bonne note. (24. H, 27 ans, doctorant)
C’était la répétition machinale de ce qu’on apprenait qui prédominait. Après l’examen, on oubliait tout de suite. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Certains interviewés soutiennent au contraire que l’école secondaire est la période où la stimulation de la mémoire était la plus importante. Dès l’entrée dans l’école secondaire, la multiplication des disciplines et des contenus à assimiler nécessitait de forte capacité de mémorisation :

Au premier cycle de l’école secondaire, j’ai consacré la plupart du temps à la mémorisation des formules scientifiques. Au deuxième cycle de l’école secondaire, la pratique scolaire demandait beaucoup de mémoire. (17. F, 22 ans, secrétaire)
D’autres voient cependant dans la diversité des disciplines au cycle secondaire l’apparition de cours sollicitant moins la mémoire. Celle-ci est donc généralement moins employée qu’en primaire :

[Est-ce qu’il y a des périodes scolaires où l’entretien de la mémoire était plus intensif que d’autres ?] Au collège et au lycée moins, car il y avait des mathématiques, la chimie, la physique, où on ne peut pas beaucoup réciter. (1. H, 40 ans, professeur)
De ce fait, l’utilisation intensive de la mémoire à l’université dépend des matières choisies. La mémoire est très sollicitée par les disciplines littéraires :

A l’université on apprend des connaissances liées à une certaine spécialité. Ceux qui font des études littéraires doivent réciter beaucoup, pour ceux qui apprennent les sciences, la mémoire est moins utile, c’est la pratique qui compte. (12. F, 23 ans, guide)
Une autre approche consiste à associer l’emploi de la mémoire aux principales périodes de transition dans la vie d’un élève. De ce fait, certains interviewés estiment que le passage de l’école maternelle à l’école primaire est une transition importante qui nécessite un temps d’acclimatation au nouveau cycle d’études :

A l’école primaire, la mémoire est la plus intensive car il y a un grand changement entre l’école primaire et le jardin d’enfant, on se sent tout d’un coup contraint et sans liberté. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes) 

Selon cette même approche, d’autres estiment que les abords des examens pour accéder au cycle supérieur sont les périodes où la mémoire est le plus sollicitée. Certains mettent ainsi l’accent sur l’entrée au lycée :

La mémoire était davantage utilisée lors des examens comme celui de l’entrée au lycée par exemple. (28. F, 35 ans, employée banque)
D’autres insistent sur l’entrée à l’université : 

Avant les examens d’entrée à l’université, l’utilisation de la mémoire était le plus intensif. (32. H, 23 ans, employé)
L’utilisation de la mémoire peut ainsi être évaluée en fonction des pressions que subissent les étudiants dans chaque cycle. L’environnement compétitif du lycée est ainsi mentionné : 

Il y a beaucoup d’exigence au second cycle de l’école secondaire. Les lycéens travaillent plus sérieusement, le professeur fait le classement d’après les notes. (6. H, 43 ans, gardien)
L’accès à l’université est, dans cette optique, envisagé de deux façons différentes. Certains y voient une période de plus grande liberté :

A l’université, on était libre de faire ce qu’on voulait faire et on n’a pas de pression. (15. H, 25 ans, comptable)
D’autres sentent la pression de se préparer à la vie active et de faire face à la recherche d’un emploi : 

A l’université, il y a urgence pour nous de bien maîtriser l’anglais, parce qu’il est un moyen de gagner notre vie. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les trois périodes où l’utilisation de la mémoire est le plus importante sont l’école primaire, l’école secondaire, l’université. Mais les causes sont différentes : l’école primaire est la période d’acquisition des savoirs de base ; à l’école secondaire, ce sont surtout les pressions sociales sur les élèves qui contraignent à mémoriser : compétition entre eux, et examens d’entrée à l’université ; enfin à l’université, c’est la pression de l’entrée dans la vie active qui contraint les étudiants à une bonne mémorisation pour réussir. Toutefois à ce niveau, d’après les interviewés, la mobilisation de la mémoire dépend en partie de la filière choisie, les disciplines littéraires nécessitant de meilleures capacités de mémorisation que les disciplines scientifiques. 

2.2 
Les pratiques d’entretien de la mémoire à l’âge adulte

Dans cette partie, nous aborderons les pratiques d’entretien de la mémoire à l’âge adulte, notamment dans la vie quotidienne et professionnelle. Nous ne considérons plus les techniques ou moyens de mémorisation mis en œuvre dans la vie scolaire quand l’interviewé était enfant ou adolescent car ils ont été largement traitées précédemment. 

Une partie des individus n’a recours à aucun exercice pour entretenir sa mémoire, comme cette interviewée le fait remarquer :

Non, je ne fais rien de spécial. (28. F, 35 ans, employée banque)
Des jeunes ne trouvent pas nécessaire d’entretenir leur mémoire pour l’instant :

Non, je ne fais pas d’exercices spéciaux pour entretenir la mémoire, vous voyez, je suis si jeune, ce n’est pas la peine de faire ça. (23. H, 21, assistant direction)
Une autre partie souligne la nécessité d’exercer sa mémoire. Cette attitude varie en fonction du type de profession. 

Un concierge utilise quotidiennement sa mémoire afin de contrôler l’identité des passants qui entrent et sortent de son habitat dans lequel il travaille. Il faut cependant noter qu’il confond effort de mobilisation de la mémoire dans sa vie professionnelle et exercices spécifiques afin d’augmenter sa capacité de mémorisation. Ici, il n’évoque que les techniques auxquelles il fait appel pour se souvenir des étudiants :

J’en fais, à la rentrée scolaire, quand il y a de nouveaux élèves, je dois retenir les visages des étudiants, puis leur noms. Je suis concierge, si je ne retenais pas leur visage, leurs noms, je ne pourrais pas distinguer l’étudiant et le voleur. (22. H, 55 ans, concierge)
Une technique visant à entretenir la mémoire consiste à s’imposer une lecture fréquente d’ouvrages :

Je continue de lire, j’exige toujours plus de moi même. (18. F, 33 ans, professeur)
La lecture peut alors s’accompagner d’une prise de notes sélective utiles pour assimiler le contenu :

Quand on lit beaucoup, on peut retenir plus de choses et on est plus motivée aussi. Si on prend des notes en même temps, c’est  encore mieux pour retenir le contenu. (2. F, 45 ans, professeur)
Enfin, une personne associe son goût pour la musique à un exercice de mémorisation. L’entretien de la mémoire s’inscrit alors dans une logique hédoniste :

La chanson, je retiens les paroles des chansons même si je chante très mal. J’écoute souvent des CD. (17. F, 22 ans, secrétaire)
L’entretien de la mémoire semble donc peu soumis à des exercices spécifiques en dehors de la double contrainte du domaine scolaire et professionnel. Une méthode hédoniste, hors contrainte, existe, mais dans le domaine du loisir personnel.
2.3 
Les opinions sur le système éducatif aujourd’hui

La mémoire est un analyseur des enjeux que représente dans toute société la transmission du savoir acquis par les générations antérieures : faut-il le transmettre tel quel au risque de minimiser les capacités d’adaptation des nouvelles générations, ou faut-il favoriser la créativité et la compréhension des situations nouvelles au risque de perdre une partie du patrimoine moral et culturel, une des composantes fortes du lien et de l’identité sociale, voire de provoquer la paresse. Ce débat transparaît à travers les entretiens entre les tenants du maintien de l’éducation traditionnelle centrée sur le maintien de la mémoire, au minimum à l’école primaire au plus jusqu’à l’université, et ceux qui souhaitent une éducation plus centrée sur la mémoire compréhensive et la créativité, même si personne n’élimine complètement l’autre face de l’éducation. Ce qui varie au fond, c’est la conception que chacun se fait du dosage éducatif, c’est-à-dire de ce qui constitue une bonne harmonie ou un bon équilibre éducatif, qui ne peut se construire que dans le mouvement et la tension. Cet équilibre est d’autant plus difficile à réaliser qu’il repose sur l’image d’un bon élève, image qui relève plus de l’idéal à atteindre que d’un modèle réaliste, comme nous le verrons ci-dessous.

Dans cette partie, la question éducative porte sur deux points à la fois passionnels et stratégiques : les performances de la mémoire sont-elles uniquement liées à l’école, avec une incidente sur les différences de mémorisation entre filles et garçons, et quels sont les éléments que doit comporter une bonne éducation pour former un bon élève.

2.31
Les opinions sur les performances de la mémoire

2.311
Appréciation du lien entre performances générales de la mémoire et école
Ce que les interviewés nous disent de la mémoire et de sa performance nous indique la conception implicite qu’ils se font de la bonne éducation et de la place que doit ou non y occuper la mémoire. Notamment, si beaucoup des interviewés estiment qu’il y a un lien entre scolarité et bonne mémoire, certains pensent que toute la mémoire utile ne vient pas de l’école, ou même qu’il ne faut pas juger de la qualité de la mémoire à partir des seuls critères scolaires.

Les interviewés distinguent principalement une bonne et une mauvaise mémoire.

Les interviewés qui estiment avoir une bonne mémoire en donnent le plus souvent pour preuve leurs aptitudes lors de leur scolarité.

La bonne note semble être le principal critère d’évaluation de la mémoire. Dans tous les cas, des résultats scolaires satisfaisants sont mis sur le compte d’une mémoire performante : 

Oui, j’ai une bonne mémoire. Lorsque je faisais mes études, j’avais une très bonne mémoire. 

J’avais toujours de bonnes notes. (18. F, 33 ans, professeur)
Une bonne note ne reflète pas nécessairement le tout de la mémoire. La comparaison par rapport aux pairs peut servir pour évaluer une bonne mémoire, notamment par rapport à la rapidité d’assimilation :

A l’université, j’avais un bon ami, nous lisions souvent un livre en même temps, je lisais rapidement et après avoir fini un chapitre, je lui racontais le contenu, il était toujours jaloux de ma mémoire. (24. H, 27 ans, doctorant)
ainsi que la quantité des contenus mémorisés :
En tout, cela faisait une quinzaine de pages. Je pouvais tout réciter d’un trait. Mais sans comprendre vraiment. Je n’étais pas le seul à pouvoir faire ça. On était plusieurs à être considérés comme de bons élèves, mais j’étais parmi les meilleurs. (1. H, 40 ans, professeur)
L’évaluation de la mémoire répond aussi à des critères opérationnels et la mémoire peut être considérée comme bonne, même sans référence avec le système éducatif, si elle se révèle performante dans les activités professionnelles et sociales, considérées comme importantes dans la vie de l’interviewé. Ainsi, la capacité de stocker des informations sur le long terme au niveau de la mémoire visuelle sont considérés par un interviewé comme preuve de sa bonne mémoire :

[Diriez-vous que vous avez une bonne mémoire ?] Oui, je crois que j’ai une bonne mémoire. Quand je conduis une voiture, je retiens facilement les chemins. Aussi pour les chiffres, je peux les retenir pour longtemps. Et je retiens bien le visage des gens après 8 ans de séparation. (14. H, 30 ans, commerçant)
En négatif, une mauvaise mémoire pourra se manifester par des oublis, temporaires ou non : 

J’ai une mauvaise mémoire, parce qu’il m’arrive souvent d’oublier des choses. (32. H, 23 ans, employé)
Ou une incapacité à garder en mémoire certaines choses au-delà d’une courte durée :

[Diriez-vous que vous avez une bonne mémoire ?] Non, parce qu’il y a des choses dont je ne me souviens pas après très peu de temps. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Dans tous les cas, l’oubli ne porte que sur certaines informations – des choses - et l’évaluation d’une mauvaise mémoire passe donc par l’évaluation des choses que l’interviewé oublie ou ne parvient pas à mémoriser. Comme la bonne mémoire était fréquemment associée aux performances scolaires, les difficultés à mémoriser les matières enseignées à l’école peuvent être interprétées comme la preuve d’une mauvaise mémoire :

J’avais une très mauvaise mémoire. Je pouvais retenir ce qu’il ne fallait pas : la danse et les films etc., mais je ne pouvais pas retenir ce qu’il fallait dans le domaine des études. (13. F, 20 ans, étudiante)
Certains interviewés ont cependant du mal à juger la qualité de leur mémoire dans l’absolu et doivent de nouveau passer par la comparaison par rapport aux pairs. Sans supériorité nette vis à vis d’eux, l’interviewé peut se montrer incapable d’évaluer sa mémoire :

[Diriez-vous que vous avez une bonne mémoire ?] Je ne sais pas très bien. Avant, on m’a dit souvent que j’avais une bonne mémoire, mais dans ma classe, il y a trop de concurrents, je ne sais même pas si j’ai encore une bonne mémoire par rapport aux autres. (30. F, 19 ans, étudiante)
D’autres interviewés sont plus nuancés dans l’évaluation de leur mémoire et estiment avoir une mémoire sélective. Ils distinguent le plus souvent entre choses de la vie quotidiennes et matières scolaires ou professionnelles. Un interviewé assez âgé, professeur, juge sa mémoire performante sur un plan intellectuel mais déficiente dans la gestion de sa vie quotidienne :

Il faut distinguer deux aspects : je peux retenir très bien les contenus des livres concernant mon domaine ; mais pour les choses de quotidien, je les retiens mal, par exemple, chaque fois que je sors avec ma femme, c’est toujours ma femme qui me guide, je ne retiens jamais les noms des rues. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Des interviewés plus jeunes font une évaluation inverse de leur mémoire : 

Pour moi, je retiens facilement les choses de quotidien, mais il est difficile de réciter les contenus obligatoires, par exemple, les documents, les mots anglais. (19. H, 21 ans, étudiant)
Une interviewée suggère même dans cette évaluation un certain rejet du système éducatif et un refus que sa mémoire soit évaluée en fonction de critères purement scolaires :

Si je suis de bonne humeur, oui j’ai une bonne mémoire. J’avais une mauvaise mémoire seulement pour passer un examen. (17. F, 22 ans, secrétaire)
L’intérêt ou le désintérêt déterminent généralement, pour les interviewés, leur capacité à la mémoriser :

Je peux retenir facilement ce qui m’intéresse, mais dans quelque cas où je ne peux retenir, par exemple, reconnaître la personne que j’ai rencontrée est très difficile pour moi. (21. H, 21 ans, étudiant)
A ce facteur s’ajoute, souvent pour les interviewés plus âgés, l’importance de l’information ou le caractère nécessaire et obligatoire de sa mémorisation :

Pour tout ce qui est intéressant et obligatoire, oui, j’ai une bonne mémoire. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
L’évaluation de la mémoire enfin n’est pas immuable et la mémoire évolue selon le cycle de vie. Plusieurs interviewés considèrent qu’elle était bonne au cours de leur scolarité même mais qu’elle s’est affaiblie au fur et à mesure qu’ils ont vieillis :

Quand j’ai passé l’examen d’entrée au lycée, je pouvais mémoriser tout le manuel de politique mais maintenant ma mémoire a beaucoup baissé. (28. F, 35 ans, employée banque)
L’opinion d’une partie des interviewés est donc que l’évaluation de la mémoire s’effectue principalement sur des critères de performance scolaire. La note vient sanctionner les capacités de l’élève. Elle joue donc un rôle primordial dans la vie scolaire, mais aussi personnelle et sociale car elle détermine pour une part l’auto-évaluation de l’étudiant par rapport à ses pairs. Cependant, elle est toujours contextualisée. La plupart des individus pensent donc que le développement de la mémoire est situationnelle. Il dépend en partie de l’intérêt suscité par une matière ou un sujet particulier, voire de l’importance des informations à retenir. De plus, la mémoire est évolutive car elle se détériore avec le temps. Enfin une partie des interviewés dissocie mémoire et scolarité.

2.312
Les opinions sur les performances éducatives entre filles et garçons 

Les opinions concernant les capacités de mémorisation selon le sexe sont aussi un analyseur du rôle social de la mémoire et de sa place dans le système éducatif.

La plupart des gens interviewés considèrent qu’il y a une différence entre les filles et les garçons dans les capacités à mémoriser. Mais les explications fournies sont très variées.

Certains trouvent qu’il y a une différence nette entre les filles et les garçons, ils pensent que les filles développent de meilleures aptitudes pour mémoriser, alors que ces derniers sont peut-être plus intelligents. Cette dichotomie s’explique par l’attribution de stéréotypes comportementaux aux filles qui se distinguent par une attitude consciencieuse :

Les filles ont une meilleure mémoire car elles sont plus attentives et soigneuses. (23. H, 21, assistant direction)
D’autres pensent qu’il y a une différence selon les périodes. Ils estiment que les filles ont une meilleure mémoire seulement à l’école primaire. Après, au collège, les garçons rattrapent les filles :

Oui, en général, les filles sont bonnes dans l’école primaire, mais dans l’école secondaire, ce n’est plus le cas, les garçons ont souvent des capacités plus fortes. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Cette différence est aussi justifiée par le comportement et les préoccupations divergentes des garçons et des filles, jugées plus distraites à l’adolescence :

Je pense que les garçons font plus d’efforts quand ils grandissent et que les filles commencent à tomber amoureuses et donc elles ne peuvent plus se concentrer. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Cette différence est parfois intériorisée comme une norme naturelle :

Je ne sais pas [si il y a une différence entre filles et garçons] Bien qu’elles travaillent bien à l’école, elles n’arrivent pas à obtenir de bons résultats. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Certains relèvent les différences de performances selon les disciplines. Par exemple les filles sont meilleures dans le domaine des langues ou de la littérature :

Dans le domaine de l’apprentissage des langues, les filles sont meilleures que les garçons. (21. H, 21 ans, étudiant)
Elles excellent aussi, selon eux, dans l’art oratoire et la récitation :

Pour réciter les choses, les filles sont meilleures que les garçons. Quant aux autres domaines, j’ai entendu parler que les garçons sont meilleurs que les filles, mais je ne suis pas certain. (19. H, 21 ans, étudiant)
Enfin, une autre distinction sexuelle réside dans les techniques de mémorisation. On retrouve les mêmes catégorisations que précédemment : les femmes seraient plus aptes à mémoriser ce qui est d’ordre pratique, alors que les hommes auraient plus de facilité à l’abstraction. Ces perceptions sont récurrentes dans les discours; d’un côté, les hommes sont plus doués dans les domaines théoriques alors que les filles font preuve d’efficacité dans les domaines pratiques :

Les filles mémorisent bien les choses logiques et les hommes, ce sont les choses abstraites. (4. F, 41 ans, commerçante)
Cette différence est toujours justifiée selon les mêmes stéréotypes. C’est pourquoi les compétences sexuées, si elles existent, sont à chercher dans la nature même :

Je pense que les caractères varient selon les sexes. Les filles sont plus soigneuses que les garçons et aussi, elles sont plus douées pour les langues et la lecture, les garçons sont doués pour les choses abstraites, comme les maths, la physique ou encore la chimie. (1. H, 40 ans, professeur)
Techniquement, les filles présentent aussi des caractéristiques propres. Aussi, elles seraient plus douées pour l’apprentissage par cœur, sur un mode répétitif, alors que les garçons auraient de meilleurs capacités de compréhension et un esprit de synthèse :

Je pense que les filles sont fortes pour mémoriser mot pour mot, tandis que les garçons sont bons pour faire une synthèse. (14. H, 30 ans, commerçant)
Une autre opinion est qu’il existe une différence innée entre les filles, caractérisées par un esprit consciencieux et les garçons, qui sont censés détenir plus d’imagination :

Les filles sont meilleures pour mémoriser parce qu’elles sont généralement minutieuses alors que les garçons sont meilleurs dans le domaine créatif. (15. H, 25 ans, comptable)
Toutefois, certains estiment qu’aucune différence innée n’existe entre les sexes, les variations s’expliquent par l’investissement qu’on met dans le travail :

Il faut voir le temps et les efforts qu’on a fournis, il ne faut pas voir les différences selon les sexes. (30. F, 19 ans, étudiante)
ou en fonction de l’intérêt de chacun :

Non, il n’y a pas de différence entre les filles et les garçons quant aux capacités à mémoriser. Que ce soit filles ou garçons, ils ont tous besoin de retenir les choses. Je pense que les garçons retiennent bien ce qui est motivant et ce qui les intéresse beaucoup, tandis que les filles retiennent plus facilement l’habillement, les produits de beauté, les parures et la mode. (13. F, 20 ans, étudiante)
La distinction sexuelle quant aux différentes qualités attribuées aux filles et aux garçons repose principalement sur des stéréotypes classiques, les filles faisant preuve d’organisation et de minutie alors que les garçons sont plus inventifs et ont des aptitudes à l’abstraction. Une autre partie des interviewés a une perception plus situationnelle, comme pour la performance de la mémoire. Ils relativisent ces différences et les relient aux centres d’intérêt de chacun et à l’investissement variable dans le travail. 

De ces deux parties sur les performances de la mémoire et l’existence d’un différentiel de capacité à mémoriser entre les filles et les garçons d’âge scolaire, il ressort deux grandes conceptions pédagogiques. La première est situationnelle, autant par rapport à la pédagogie, que par rapport aux sexes ou que par rapport au rôle de l’école. La qualité de l’éducation est fonction des situations. Elle ne prend la mémoire que comme une des composantes de l’éducation. L’autre est normative et voit l’école comme une institution centrale pour développer la mémoire, et comme centre de transmission des normes sociales.

2.32
Les opinions sur les éléments que doit comporter une bonne éducation : entre mémoire et créativité

Nous commençons par décrire les opinions que les interviewés se font de l’état de l’éducation, sur le fait de savoir si elle évolue ou non, de leur point de vue. 

Tout d’abord, pour la plupart des interviewés, le système éducatif actuel privilégie la capacité à mémoriser :

Les capacités à mémoriser sont plus valorisées dans le système éducatif. (32. H, 23 ans, employé)
Cependant, certains notent une évolution progressive de la pédagogie. La capacité de compréhension prendrait une place plus grande au détriment des aptitudes à mémoriser :

La mémoire a moins d’importance aujourd’hui, la compréhension est favorisée. (29. F, 29 ans, cadre)
D’autres pensent que les capacités créatives sont plus importantes, et que le système éducatif tient compte du développement de la pensée autonome et critique de l’enfant :

Les capacités créatives sont plus valorisées dans le système éducatif, de plus, les élèves doivent aussi être capables de réfléchir tout seul, ils doivent se poser des questions par eux-mêmes. (18. F, 33 ans, professeur)
Je pense que ce sont  les efforts qu’on a mis qui sont les plus valorisés.

Certains trouvent que les capacités à mémoriser et les capacités créatives doivent s’équilibrer :

Les deux sont importantes. (28. F, 35 ans, employée banque)
Nous remarquons aussi que les qualités valorisées varient en fonction des situations ou encore du cycle d’études :

Ça dépend des contextes, parfois la créativité est importante. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
A l’école élémentaire, où l’enjeu est d’acquérir les savoirs fondamentaux, la mémoire prime alors que par la suite, le développement d’un esprit logique et plus abstrait doit permettre à l’élève de réussir scolairement :

Ça dépend de la période. Pour un écolier, la mémoire est importante, pour un lycéen, c’est bien de maîtriser les formules. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
La mémoire se présente donc encore comme une des capacités essentielles pour réussir son cursus scolaire selon les interviewés. Néanmoins, une partie des interviewés estime que les programmes s’adaptent progressivement, laissant une plus grande part à la créativité mais aussi à l’esprit critique et à la réflexion personnelle, sans que celle-ci ne soit nécessairement calquée sur celle du professeur. 

Maintenant nous présentons les points de vue des interviewés sur ce qui devrait être le plus apprécié dans la pédagogie et leur opinion concernant le rôle de la créativité et de la compréhension dans le système éducatif.

Une partie des interviewés pensent que les capacités créatives devraient être les plus valorisées, car elles permettent à l’enfant de penser par lui même, au lieu de reproduire les opinions des professeurs :

La capacité créative est plus importante. Si l’élève a seulement une bonne mémoire mais pas de capacité créative, il est simplement un dictionnaire, il cite toujours les opinions d’autrui, sans ses propres opinions. (19. H, 21 ans, étudiant)
La créativité est souvent associée à la réflexion autonome et critique :

Les élèves doivent réfléchir de leur propre manière.

Dans une même optique, les capacités de compréhension apparaissent comme les plus importantes :

La compréhension, les techniques pour se poser des questions devraient être valorisées. (30. F, 19 ans, étudiante)
La créativité est même perçue comme indispensable pour certains, la mémoire devient alors un tremplin nécessaire pour développer la créativité :

En Chine, les élèves sont déjà assez sages, il faut améliorer leur capacité créative, la mémoire est la base, la capacité créative est le développement de la mémoire, pour une personne, la capacité créative est plus importante. (24. H, 27 ans, doctorant)
En même temps, la créativité est parfois opposée à la mémoire, et considérée comme dangereuse pour la performance scolaire de l’enfant, puisque peu prise en considération encore dans le système éducatif :

Je pense que le plus important, c’est l’esprit créatif d’un enfant. Mais je ne peux pas appliquer mon idée. Car ce n’est pas le courant dominant. Si j’applique mon idée, et si mon fils a de mauvaises notes, il ne peut pas réussir à entrer dans un bon lycée, et il ne peut pas entrer à l’université. (1. H, 40 ans, professeur)
Certains trouvent que les deux doivent être valorisés. La créativité s’appuie sur la mémoire, et participe à la formation originale de la personnalité :

D’après moi, toutes les deux sont importantes. On a la capacité créative sur la base de la mémoire. (23. H, 21, assistant direction)
Cependant, beaucoup considèrent encore que les capacités à mémoriser restent toujours les plus importantes :

C’est toujours la mémoire qui est la plus importante. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Outre cette valorisation des qualités intellectuelles, certains regardent le problème sous un autre angle, sur un plan moral :

Je pense qu’il faut promouvoir la volonté de progrès, aussi l’idéologie et la moralité. (6. H, 43 ans, gardien)
ou encore sur le plan de la gestion pratique de sa vie et de son activité, les qualités organisationnelles étant alors prioritaires :

Je pense que les capacités d’organisation sont très importantes. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Regardant les opinions ci-dessus, nous remarquons que les capacités valorisées par les interviewés semblent s’être élargies par rapport aux vingt ou trente dernières années, si nous nous référons aux souvenirs des interviewés, mais sous réserve d’une étude comparative historique. Si la mémoire est encore mise en avant, elle est associée à d’autres compétences, l’aptitude à concevoir une pensée autonome et la créativité. Les qualités morales restent toujours associées aux capacités intellectuelles. 

Après avoir montré les opinions sur l’état de l’éducation et sur la place que devrait ou non avoir la créativité, nous allons maintenant montrer les opinions sur l’estimation de la place de la mémoire aujourd’hui dans le système éducatif.

Une partie des interviewés affirment qu’il s’opère un changement, mais les explications sont de plusieurs ordres.

Certains trouvent qu’on donne plus d’importance à l’exercice de la mémoire :

Oui, d’après moi, il y a des changements, on exige plus de mémoire aujourd’hui. La mémoire est plus importante qu’avant. (28. F, 35 ans, employée banque)
Les autres pensent qu’il y a une tendance à dévaloriser le rôle de la mémoire dans le système éducatif, et à mettre l’accent sur la créativité, tout du moins dans certaines écoles, qui d’après certains sont les meilleures :

Ça dépend de l’école. Les écoles de première et deuxième classes ont une tendance à la créativité. Mais les mauvaises écoles demandent encore toujours un travail de répétition. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Il y a aussi des individus qui estiment que cette évolution entraînera de mauvais résultats, notamment en développant la paresse des enfants :

C’est difficile de dire si ces changements sont positifs, on veut redynamiser le système en donnant moins d’importance à la mémoire. La conséquence principale est la paresse des élèves. Il faut que les élèves aient une base solide. (26. F, 47 ans, comptable)
Cette prise de conscience de l’intérêt du développement des capacités créatives de l’enfant a eu quelques impacts sur les techniques d’apprentissage et le contenu des cours. Néanmoins, l’apprentissage répétitif mobilisant la mémoire occupe toujours une place prépondérante, comme nous l’avons vu plus haut à travers l’analyse des pratiques des enfants des interviewés. Cet état de fait est confirmé par une de nos interlocutrice :

Oui, il y a un petit changement, c’est-à-dire qu’on a commencé à valoriser les capacités créatives. Mais dans le système éducatif d’aujourd’hui, c’est toujours les capacités à mémoriser qui sont les plus valorisées. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Certains déplorent l’inertie du système et l’immobilité du contenu des programmes, allant jusqu’à dénoncer un système qui leur paraît trop dur :

En fait, on a renouvelé les livres, mais les pensées des professeurs n’ont pas beaucoup changé, les méthodes et les examens sont cruels. (30. F, 19 ans, étudiante)
Selon les interviewés, l’importance de la mémoire dans le système éducatif chinois se maintient donc, même si certains changements ont été entrepris pour faire évoluer la situation. Une partie d’entre eux regrette que le changement soit aussi lent et que les méthodes et les contenus des cours n’aient pas été modifiés. D’autres, s’ils évoquent la nécessité d’introduire un enseignement qui favorise la créativité, en expriment aussi les limites qui, selon eux, auraient pour effet d’autoriser un laxisme et un relâchement dans le travail : la créativité est perçue comme la mère de la paresse.

La complexité de la question éducative est particulièrement visible à travers la diversité des critères donnés par les interviewés pour définir ce qu’est un bon élève, dont les caractéristiques ne se limitent pas au système scolaire. Mais sous la diversité percent les idées d’harmonie et d’équilibre qui reviennent sans cesse. 

La plupart des interviewés estiment qu’il y a trois critères principaux pour évaluer un bon élève :

On doit se développer sur un plan moral, un plan intellectuel et physique. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Cette définition peut-être complétée par un autre critère, la nécessité d’avoir une culture générale portant sur d’autres domaines que ceux appréhendés à l’école :

Il faut aussi avoir assez de connaissances pour commenter les arts. (24. H, 27 ans, doctorant)
Sur le plan moral, c’est le bon comportement social qui définit le bon élève. Ceci explique aussi pourquoi l’école est un enjeu puisqu’elle vise à la socialisation complète des individus. Les premières qualités sont la politesse et la parfaite maîtrise de soi. Pour l’élève, le contrôle de son comportement et de ses réactions apparaît comme une qualité « morale » primordiale :

Il doit se porter bien, être poli avec les gens, il doit contrôler ses réactions et avoir une bonne conduite. (22. H, 55 ans, concierge)
La bonne entente et le respect des autres constituent les bases d’une relation harmonieuse avec l’environnement. Pour certains interviewés, ces qualités relationnelles émergent comme des caractéristiques déterminantes d’un bon élève :

Dans la classe, il ne doit pas être espiègle, travailler bien et avoir une relation agréable avec ses camarades et le maître. (28. F, 35 ans, employée banque)
Sur un plan intellectuel, les interviewés insistent sur l’aptitude à la concentration et la régularité dans le travail des élèves. De plus, ils mettent en avant l’esprit d’initiative en classe :

Pour un bon élève, il faut avoir une bonne habitude à l’étude et avoir de l’initiative dans le domaine. (18. F, 33 ans, professeur)
Sur le plan intellectuel, ils soulignent l’importance de mettre en œuvre des techniques d’apprentissage appropriées et de trouver un équilibre positif en alternant périodes d’études et moments de distractions :

Je pense qu’un bon élève n’est pas celui qui ne sait qu’étudier, il lui faut non seulement savoir apprendre mais aussi savoir jouer. (13. F, 20 ans, étudiante)
Les points de vue divergent sur les critères pédagogiques que chacun utilise pour apprécier ce qu’est un bon élève. Une personne estime la qualité d’un élève au seul score de sa note :

Un bon élève, c’est celui qui a toujours de bonnes notes. (14. H, 30 ans, commerçant)
D’autres trouvent que la note est un indicateur parmi d’autres :

Il faut qu’il travaille bien, qu’il ait une bonne note et une bonne appréciation de l’instituteur et aussi qu’il ait une bonne mémoire. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Certains jugent au contraire que la note n’est pas un indicateur pertinent pour apprécier un "bon élève". Un "bon élève" est avant tout quelqu’un qui respecte le système éducatif et s’investit dans ses études :

Un bon élève doit bien travailler, il fait tous ses efforts, il comprend tout, et respecte toutes les disciplines, mais les notes ne sont pas forcément aussi importantes. (3. H, 44 ans, cadre)
Une personne met l’accent sur la capacité de compréhension :

Il est capable de découvrir des problèmes et résoudre des problèmes au cours de ses études.

Une partie des interviewés soulignent aussi l’importance d’acquérir une attitude pragmatique et des capacités d’adaptation :

Les capacités pratiques sont valorisées, un bon élève doit savoir se débrouiller. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Pour une personne, la flexibilité est une qualité prioritaire: 

Mais le plus important est la capacité à s’adapter aux nouvelles situations. (19. H, 21 ans, étudiant)
Sur le plan physique, l’élève doit aussi se distinguer par le maintien d’une bonne santé, en plus de la valorisation d’une attitude à la fois obéissante et marqué par l’adaptabilité aux circonstances :

Un bon élève est un élève qui a une bonne santé. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les critères d’évaluation varient selon l’âge de l’enfant et le cycle dans lequel il se situe. L’école primaire valorise l’obéissance et la maîtrise de soi alors que l’enseignement secondaire met en avant les talents personnels de l’élève selon cet interviewé :

Il faut distinguer les étapes : à l’école primaire, un bon élève doit être sage, travailler bien. A l’école secondaire, le don naturel et l’investissement dans le travail sont les critères d’un bon élève. (21. H, 21 ans, étudiant)
L’obéissance à la règle et la discipline persistent comme des attitudes exemplaires auquel chaque élève doit tendre pour apprendre à communiquer et respecter l’autre. Si la « bonne note » fait partie du système d’évaluation, les capacités de compréhension ou le pragmatisme émergent aussi comme des critères pour juger un élève. 

Le bon élève représente un modèle idéal typique, mais probablement jamais atteint, du modèle d’équilibre pédagogique à réaliser entre la morale sociale, les qualités intellectuelles et la bonne santé, d’un côté, la répétition et la créativité, la régularité et la flexibilité, l’obéissance et l’adaptabilité, le respect du système éducatif et l’initiative, le travail et le loisir, de l’autre. En plus, il doit posséder une bonne culture générale et savoir se concentrer. Enfin, il doit acquérir un bon comportement qui se traduit par : être poli, avoir une bonne entente avec les autres, les respecter et avoir une parfaite maîtrise de soi. Il reste peu de place pour l’expression de l’émotion qui est plus un sentiment réservé à la sphère de l’intime, celle des souvenirs entre amis ou de la famille, qu’à celle de la vie sociale.

3.
Les pratiques de la mémoire dans la vie sociale et professionnelle

Après avoir analysé la place de la mémoire dans l’éducation des jeunes, nous allons consacrer ce chapitre à l’étude des différentes formes de mobilisation de la mémoire par les adultes, dans leur vie sociale et professionnelle. Notre première partie sera consacrée aux modalités de mémorisation des noms, numéros de téléphone et adresses dans les pratiques de la vie sociale et professionnelle. Dans une seconde partie, nous analyserons les usages de la mémoire dans l’activité professionnelle. Enfin, la troisième partie portera sur les usages de la mémoire dans différentes activités de la vie quotidienne. 

3.1
La mémorisation des noms, numéros de téléphone et adresses dans les pratiques de la vie sociale et professionnelle

Nous exposerons ici les diverses pratiques de mémorisation des noms. Nous nous attacherons en premier lieu à identifier quelles sont les personnes dont le nom fait l’objet d’une attention particulière. Puis, nous reviendrons sur les raisons de cette mémorisation et les critères de sélection invoqués par les interviewés. Dans un troisième point, nous aborderons les techniques et les différents supports mobilisés. Nous étudierons ensuite les enjeux et le rôle de la mémorisation dans le cadre des relations interpersonnelles, ainsi que les pratiques en cas d’oubli. Enfin, le dernier point sera consacré à l’analyse des modes de gestion des numéros de téléphone et des adresses. 

3.11 
Les pratiques pour retenir les noms

3.111 Les « noms » de la mémoire

Les individus interviewés mentionnent le fait qu’il n’est pas possible de retenir le nom de toutes les personnes qu’ils rencontrent. Il s’opère donc une sélection qui réduit le champ des noms retenus à trois réseaux sociaux ou groupes distincts : la famille, les amis et les relations professionnelles. Ces trois ancrages ne s’excluent pas les uns des autres mais varient selon l’activité professionnelle de l’individu. 

Ces trois champs relationnels sont souvent cités simultanément :

Je retiens surtout ceux avec qui je m’entends bien, mes proches et ceux qui ont des contacts avec moi dans les affaires. (14. H, 30 ans, commerçant)
Premièrement, les interviewés intériorisent les noms de ceux qui font partie du cercle de fréquentation des intimes. Dans ce cas, un tri s’effectue inconsciemment, les individus ne retenant que le nom de ceux qui appartiennent au réseau familial, que ce soit la famille proche ou élargie :

Je retiens bien les noms des gens qui sont en contact avec moi et qui sont mes amis, mes parents maternels et paternels, ainsi que ceux de mon mari. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Deuxièmement, l’assimilation des noms concerne le réseau amical :

Je retiens évidemment le nom de mes amis, je les connais depuis longtemps, je ne les oublie pas.(27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Outre la famille proche et élargie ainsi que les amis, les individus retiennent le nom des personnes avec lesquelles ils sont fréquemment en contact. Enfin, les individus se souviennent bien mieux des personnes qui leur sont utiles dans leur vie sociale, notamment professionnelle. 

Une grande partie de nos interlocuteurs souligne la nécessité de retenir "les noms importants". Sous ce terme, ils désignent les personnes qui viennent constituer ou enrichir leur réseau relationnel, notamment leurs supérieurs hiérarchiques ou leurs homologues professionnels : 

Je suis allé à une réunion des directeurs de département de toute la Chine, c’est très important de retenir leur nom pour mon travail. (1. H, 40 ans, professeur)
Les étudiants enregistrent le nom de leurs professeurs pendant plusieurs années alors qu’ils oublient parfois ceux de leurs camarades :

Ce n’est pas possible de retenir tous les noms, je ne retiens bien que les noms des professeurs qui m’ont donné des cours. Même certains camarades de lycée, je n’arrive pas à me souvenir de leur nom. (une étudiante)
Ce sont surtout les salariés qui travaillent dans les métiers de service et de commerce qui soulignent l’importance de retenir le nom de leur interlocuteur, d’autant plus quand il s’agit d’un client ou partenaire :

Dans la foire, j’ai rencontré un client avec qui j’ai beaucoup parlé et comme je sais qu’il reviendra, j’ai retenu son nom.(32. H, 23 ans, employé)
Je retiens le nom de ceux qui ont des liens par rapport à mon travail. Pour les autres, ce n’est pas important de retenir.

Pour notre interviewé restaurateur, la mémorisation du nom des clients ainsi que leur profession s’avère indispensable :

Les personnes qu’on fréquente souvent, par exemple, les clients qui viennent régulièrement, il faut retenir leur nom et leur titre. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Pour les hommes d’affaires, la mémorisation du nom de ceux qui présentent un intérêt professionnel, partenaires commerciaux ou collaborateurs, est prioritaire sur tous les autres :

Dans les cas de business, je retiens le nom de toutes les personnes avec qui je suis en contact, sauf ceux qui n’ont pas d’intérêt pour mes affaires.

Dans ce cas, l’individu attache une attention particulière à retenir nom et prénom de son interlocuteur :

Je ne retiens que le nom des personnes importantes, c’est à dire celles avec qui j’aurai des contacts étroits ou avec qui j’ai l’intention de faire du business, alors je retiens leur nom et leur prénom. (3. H, 44 ans, cadre)
La mémorisation du nom concerne donc les membres du réseau relationnel élargi, que ce soit la famille ou les amis et les collègues de travail. Un principe semble d’ores et déjà s’imposer, la relation pragmatique fondée sur un rapport concret favorise l’assimilation du nom des personnes. Enfin, le champ des noms à retenir s’élargit considérablement quand il s’agit de relations professionnelles et se révèle incontournable en ce qui concerne les partenaires commerciaux.

3.112
Les appellations distinctives

Le milieu professionnel, et notamment le secteur commercial, sont caractérisés par un certain nombre de codes et de rites d’appellation.

Dans le cadre des relations commerciales, c’est le prénom anglais qui sera retenu en premier, indicateur de la connaissance mutuelle des codes de la profession et signe de confiance réciproque entre pairs :

Si la personne porte un prénom anglais, je préfère le retenir plutôt que son nom chinois, surtout dans mon business parce que je le trouve plus intime. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Certains hommes d’affaires s’obligent également à se souvenir du surnom personnel quand il s’agit de rapports continus et privilégiés avec leurs clients : 

Il faut retenir le nom des personnes que l’on contacte souvent, leur nom et leur surnom si on les voit souvent. C’est important. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
3.113 
Les « amnésiques »

Les plus de 50 ans estiment que leurs capacités mnésiques varient selon le cycle de vie, et que les moyens de mémorisation relatifs aux techniques associatives déclinent avec l’âge :

Ma mémoire a évolué avec l’âge. Ca dépend des périodes de la vie. Maintenant que j’approche 60 ans, je ne peux plus retenir tous les noms. Je ne peux plus retenir le visage de la personne que je rencontre. Quelquefois, je peux retenir le nom mais je ne peux pas le retenir avec le visage. (8, H, 58 ans, professeur)
Cette défaillance provoque une adaptabilité constante de leur entourage :

Mes collègues connaissent bien ma mauvaise mémoire, alors à chaque fois que je les rencontre, ils se présentent et me donnent leur nom.(20. H, 71 ans, professeur retraité) 

Pour certains, la perte de mémoire concerne les noms de personnes illustres. Cette amnésie est souvent passagère et considérée comme naturelle chez les personnes âgées :

A partir de mes 55 ou 56 ans, j’ai commencé à oublier le nom des personnes alors que je les connaissais très bien. Par exemple, dans une réunion, il y avait quelqu’un qui niait l’importance des secrétaires. Pour lui répondre quelqu’un a mentionné le nom de Chen Bulei, le secrétaire de Jiang Jieshi. A ce moment, ce nom me semblait familier mais je n’ai pas pu me rappeler tout de suite de qui c’était. Il a fallu que je réfléchisse un peu. J’ai presque 60 ans, j’oublie parfois le nom de personnes, même célèbres. (8, H, 58 ans, professeur)
3.12 
Les logiques de la sélection 

La mémorisation du nom est sous tendue par plusieurs logiques individuelles.

Le principe général repose sur l’intérêt porté à la qualité du rapport interpersonnel ou à la personne concernée. Cet intérêt découle d’abord d’une logique relationnelle :

Je ne retiens pas tous les noms, ça dépend des relations que j’ai avec eux. (26. F, 47 ans, comptable)
L’ intérêt peut varier en fonction des affinités interpersonnelles. Il répond alors à une logique affective qui concerne notamment le cercle restreint des amis et des parents proches :

Je ne retiens pas tous les noms. Cela dépend des relations que j’ai avec eux. Les noms que je retiens sont ceux de mon mari, ceux qui m’ont fait bonne impression et les copains de mon fils et leurs parents. Par contre, je ne retiens pas ceux avec qui je n’ai pas de profonds rapports amicaux ou ceux que je rencontre par hasard. (18. F, 33 ans, professeur)
Cette logique affective concerne aussi le cercle des individus appartenant à l’univers quotidien, lesquels suscitent l’adhésion ou le rejet de la part de l’interviewé :

Je sélectionne seulement selon mon sentiment. Si je trouve quelqu’un bien ou si je le déteste, je vais m’en souvenir sinon je vais oublier cette personne. (24. H, 27 ans, doctorant)
Ce sont souvent des événements ou actes marquants qui sont à la base d’une mémorisation quasi immédiate. Dans ce cas, c’est le plaisir associé à cette personne qui favorise l’assimilation du nom :

Je retiens le nom des personnes qui m’ont laissé une impression profonde, par exemple quelqu’un qui chantait bien au karaoké, je vais retenir son nom s’il m’a impressionné par sa prestation. (32. H, 23 ans, employé)
Nous constatons la même attitude dans la sphère professionnelle, pour les employés, qui ne connaissent que les noms des collègues avec qui ils travaillent et ignorent ceux des supérieurs hiérarchiques qui ont un lien trop indirect avec eux :

Je ne retiens que le nom des collègues et des gens avec qui je suis en contact. Si je n’ai pas de contact avec la personne , je ne retiens pas son nom. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Cette mémoire pragmatique basée sur la relation concrète est évoquée à maintes reprises :

Je ne retiens que le nom des personnes qui ont des liens avec moi. Par exemple, je n’essaie jamais de retenir les noms de représentants de l’institut ou du département.(26. F, 47 ans, comptable)
Je retiens surtout ceux qui avaient une conversation agréable avec moi et une affinité particulière. Je ne retiens pas ceux que j’avais rencontré de façon fortuite. (28. F, 35 ans, employée banque)
La sélection des noms à retenir s’effectue également sur la base de critères moraux : 

Je fais attention à l’honnêteté. Si la personne l’est, j’aurai un contact plus approfondi, sinon je ne veux pas la fréquenter.(25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Ces critères moraux constituent un aspect fondamental des codes professionnels. L’honnêteté est souvent évoquée comme un des facteurs déterminants de la confiance :

Aujourd’hui, il y a un homme qui arrive dans notre bureau pour nous présenter un nouveau produit qui possède deux fonctions : la calculatrice et une machine de message. Au début, il nous dit que c’est gratuit mais à la fin, il nous demande de l’argent. Ce genre de personnes, je ne retiens pas le nom. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Retenir un nom dépend également du contexte de la rencontre. Certains métiers exigent de retenir le nom de l’entourage immédiat dans des occasions spécifiques. Ainsi un membre de l’encadrement de l’université justifie l’importance de retenir le nom des élèves afin de faire respecter la discipline. Cette exigence appelle alors de multiples tactiques de contrôle :

Hier, c’était la fête de la lune, à minuit des étudiants s’amusaient encore sur le terrain. Je ne voulais pas leur demander leur nom, ils ne me l’auraient pas dit alors je bavardais avec eux et quand ils s’appelaient entre eux, je retenais les noms. Ce matin, je consulte la liste te le dis au professeur. A minuit, on doit rentrer, c’est la discipline. (3. H, 44 ans, cadre)
Dans la grande majorité des cas, la mémorisation du nom est guidée par l’intérêt professionnel, selon une logique utilitaire affirmée :

Si quelqu’un a de l’intérêt pour moi, je retiendrai son nom, sinon je l’oublie dans les deux jours qui suivent. 

La nécessité d’entretenir ou d’enrichir son réseau social est souvent évoquée par les interviewés comme une des raisons principales de se souvenir du nom :

Bien sûr qu’il faut retenir le nom car un jour on peut se revoir et retenir les noms est utile pour les relations sociales. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Cette obligation de retenir le nom augmente quand la relation professionnelle doit s’établir sur le long terme :

Je ne me souviens pas bien du nom d’un vendeur que j’ai rencontré lors d’un voyage. Par contre, les gens qu’on doit contacter de nouveau, il faut bien retenir leur nom. (23. H, 21, assistant direction)
Elle varie aussi selon le statut ou la valeur sociale estimée de son interlocuteur :

Je m’occupe plus des hôtes distingués, des amis que mon directeur m’a présentés, il faut que je les serve bien, que je fasse attention au ton que j’emploie avec eux. (12. F, 23 ans, guide touristique)
La nécessité de retenir le nom de son interlocuteur varie donc selon l’intérêt estimé de la relation. Cet intérêt peut reposer sur une base affective quand il s’agit du cercle des amis ou sur des critères utilitaires dans la sphère professionnelle. Néanmoins, ces deux aspects ne s’excluent pas l’un l’autre et la qualité de l’interaction intervient aussi comme un élément déterminant dans la mémorisation du nom. 

3.13 
Les techniques de mémorisation

Les techniques de mémorisation sont au centre d’un jeu social que nous aborderons plus tard. Pour l’instant, nous signalerons seulement les différents moyens auxquels ont recours les individus pour mémoriser le nom des personnes qu’ils fréquentent ou rencontrent. Ces techniques divergent selon le type de relations nouées entre l’interviewé et la personne dont il doit se souvenir du nom. Nous présenterons d’abord les moyens relatifs à la mémoire orale ou auditive qui prédominent largement dans la vie sociale. 

3.131 
L’apprentissage par cœur 

L’apprentissage par cœur reste la technique la plus privilégiée, d’autant plus quand le réseau relationnel se limite à la famille ou aux proches amis. Dans ce cas, l’individu intériorise inconsciemment le nom de ses proches :

Je les retiens par cœur [les noms de mes parents et amis], nous sommes tellement intimes que je n’ai pas besoin de retenir leur nom. (31. F, 36 ans, ouvrière)
La valorisation de l’apprentissage par cœur, sur un mode oral, exclut parfois la mémorisation à long terme :

Pour retenir les noms, je les apprends par cœur, c’est pourquoi, j’oublie les gens avec qui je n’ai plus de contact depuis longtemps, après six mois environ j’oublie. (une étudiante)
Cependant, il faut préciser que l’expression « apprentissage par cœur » recouvre souvent plusieurs significations. Quand les noms retenus se limitent à ceux des membres du réseau relationnel quotidien, c’est par la multiplication des contacts concrets que s’effectue la mémorisation :

Les collègues avec lesquels je travaille, je n’oublie pas parce que je les fréquente souvent, les amis à qui j’écris non plus mais les gens que je rencontre lors d’un séminaire, je les oublie tout de suite.(20. H, 71 ans, professeur retraité)
Ce mode de mémorisation fondé sur la relation pragmatique est récurrent chez la majorité des personnes interviewées. Sans une fréquence intense de contacts, les individus qui n’ont pas d’intérêt à retenir le nom de leur interlocuteur, et ils reconnaissent ne pas s’en souvenir. Ainsi un concierge admet que : 

Après avoir fréquenté la personne plusieurs fois, cela facilite la mémorisation, c’est à dire si quelqu’un me dit souvent « bonjour », c’est plus facile de retenir son nom sinon, ça va moins vite. (5. H, 45 ans, concierge)
Pareillement, les étudiants n’ont recours à aucune technique de mémorisation volontaire :

Je ne sélectionne pas les noms à retenir. Je les mémorise naturellement. Si j’ai plusieurs contacts avec une personne ou si son nom est répété plusieurs fois dans la journée, je peux le retenir. (étudiante)
C’est par répétition des rencontres que les jeunes se souviendront du nom de leurs interlocuteurs quotidiens :

Je ne retiens les noms des personnes que si j’ai au moins trois contacts avec eux. Il faut que leur nom me soit mentionné au moins trois fois. Même mes camarades de lycée, si je ne les revois pas pendant quelques années, je ne me souviens pas de leur nom. (32. H, 23 ans, employé)
En ce qui concerne donc les membres de la famille ou les amis, les individus n’ont recours à aucune technique d’apprentissage spécifique pour retenir leur nom. C’est progressivement, par répétition des contacts, qu’ils intériorisent leur nom. 

3.132
Les techniques associatives

Une distinction professionnelle apparaît nettement entre ceux qui doivent développer des capacités de communication et entretenir un réseau professionnel et ceux dont le métier n’exige aucune qualité relationnelle. Les commerçants, les hommes d’affaires ou toute personne ayant à gérer un capital relationnel dense font appel à de multiples supports ou techniques pour mémoriser les noms de leur client, fournisseur ou tout autre partenaire. Des techniques associatives multiples, combinant mémoire visuelle et mémoire auditive sont mobilisées comme l’association entre les attributs physiques et le nom :

Je retiens dans ma tête son nom et son profil en les mettant en correspondance. (32. H, 23 ans, employé)
Des traits physiques marquants sont souvent à l’origine d’une mémorisation plus rapide du nom de la personne :

Je retiens le nom des gens qui ont une particularité, qui portent des lunettes ou qui ont de beaux vêtements. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Ce système combinatoire peut se complexifier à l’extrême, mettant en relation plusieurs éléments comme, pour cette ancienne directrice d’école, les caractéristiques physiques, morales ou psychologiques d’une personne :

Je retiens les noms en associant le visage d’une personne, sa forme et parfois aussi son caractère.(9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Ces éléments peuvent être hiérarchisés de façon rigoureuse, l’association de traits spécifiques étant alors soumise à une organisation volontaire et systématique :

Le premier moyen, c’est de retenir le sexe, puis le nom et enfin les caractéristiques physiques. J’établis une association entre les traits physiques et le nom. Je me souviens du nom grâce à cette association.(7. H, 86 ans, médecin retraité)
Il faut ici souligner l’importance considérable de la mémoire visuelle. De nombreuses personnes évoquent leurs difficultés à mémoriser le nom alors qu’elles se souviennent clairement du visage ou des caractéristiques physiques de la personne concernée. Cette tendance s’explique notamment par le système d’écriture qui favorise le développement de la mémoire visuelle :

Je fais toujours plus attention au visage et à la bouche d’autrui. Une grande bouche me laisse une impression profonde. (17. F, 22 ans, secrétaire)
La mémorisation du surnom confirme cette tendance, c’est en associant la personne à son surnom, porteur d’une signification originale et imagée, que les individus se souviennent de quelqu’un :

Appeler quelqu’un par son surnom, puis s’en souvenir est plus facile que de se souvenir du nom parce que c’est imagé. (3. H, 44 ans, cadre)
Cette caractérisation originale peut aussi s’appuyer sur une association de mots homonymes, entre le nom de la personne et celui d’un personnage célèbre, d’un homme politique par exemple :

J’arrive bien à retenir en reliant le nom à celui d’un homme connu, par exemple je m’appelle Zhou et le Premier Ministre s’appelait Zhou aussi. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Ce recours à l’ association auditive se retrouve dans toutes les couches sociales. Tant les professeurs que les petits employés ou fonctionnaires emploient cette méthode pour se souvenir du nom de quelqu’un :

Je pense toujours à certains noms importants, par exemple, le professeur Yejianru, je me rappelle Yejianying (maréchal), Jexuanping (préfet) car leurs noms es ressemblent beaucoup. (6. H, 43 ans, gardien)
Les techniques associatives sont donc largement mobilisées pour mémoriser le nom d’une personne. Elles combinent des éléments auditifs et visuels, que ce soit l’association entre le nom et des attributs physiques ou en faisant appel à des mots homophones.

3.133 
Les supports matériels de la mémorisation

A cette technique de mémorisation spécifique s’ajoutent souvent des supports écrits comme la carte de visite :

Je garde les cartes de visite de ceux qui sont en contact avec moi dans mon business. (14. H, 30 ans, commerçant)
L’échange de carte de visite ne se limite pas aux relations professionnelles, elle touche tous les domaines de la vie sociale, la carte se donne dès les salutations. Seulement, elle n’est conservée que si la personne présente un intérêt particulier. Dans le cas contraire, elle est jetée par la suite : 

Je rencontre des personnes et si ce sont des personnes importantes, je retiens et je garde les cartes. Par exemple si je veux faire la décoration de mon appartement, si c’est quelqu’un qui est dans ce domaine je garde sa carte. Après quand je n’en ai plus besoin, je peux la jeter. (1. H, 40 ans, professeur)
Cependant, elle sert fréquemment comme moyen immédiat de visualisation des coordonnées personnelles. Après la personne a recours à un apprentissage oral, nécessaire pour se donner de la face devant son interlocuteur :

Une fois que j’ai lu la carte de visite, je retiens par coeur et je ne l’utilise plus. (32. H, 23 ans, employé)
Le plus souvent, l’accumulation des cartes de visite donne lieu à une gestion rigoureuse qui s’appuie sur un regroupement des cartes dans un agenda ou cahier, puis un classement des cartes par type d’entreprise ou par profession. Cette technique permet ainsi de rationaliser l’organisation des informations (gain de temps et fiabilité) et vient également pallier aux éventuelles défaillances de la mémoire.

Je garde les cartes de visite dans mon agenda de cartes. Il est divisé selon les professions et les entreprises. Cette méthode me fait gagner du temps. Par exemple, j’ai rencontré quelqu’un dont j’ai oublié le nom mais dont je connais l’entreprise. Je vais chercher dans la partie entreprise et selon son métier et comme ça je trouve le nom. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
A la carte de visite, support matériel incontournable de toute présentation, s’ajoute le carnet, qui vient accueillir les noms des relations « utiles ». Il scande ainsi une deuxième phase dans l’assimilation des informations, et coïncide avec une sélection des personnes rencontrées : 

J’ai aussi un carnet sur lequel j’écris le nom des personnes qui m’intéressent, après avoir pris leur carte de visite. (14. H, 30 ans, commerçant)
L’usage du carnet prédomine quand la relation est marquée par l’intérêt professionnel, et permet de conserver une trace fiable des informations sur la personne :

Si les noms sont utiles, je les note sur mon carnet sinon je les laisse tomber. Souvent avec deux ou trois contacts, je les retiens facilement. 6)

Il répond également à un besoin organisationnel, procurant des bénéfices matériels et pratiques soulignés à plusieurs reprises par les interviewés :

Au moment de l’échange de cartes, je retiens le nom mais juste sur le moment. Si cette personne est importante pour mon travail, je noterai son nom sur mon carnet d’adresses. Ce carnet m’accompagne toujours et me facilite la consultation. Je peux mieux mémoriser le nom qu’avec les cartes. (4. F, 41 ans, commerçante)
La gestion du carnet d’adresse est parfois rationalisée à l’extrême, les individus établissant divers critères comme la profession, l’apparence physique, voire même les goûts personnels pour classer les membres de leur réseau relationnel :

Pour me souvenir, je hiérarchise l’information comme suit : profession, traits physiques, nom, situation  personnelle puis les goûts et enfin l’adresse. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Cet interviewé explique que si le carnet accueille de multiples données supplémentaires sur la personne : son sexe, son âge, voire même sa taille et son poids, c’est parce que le nombre considérable d’homonymes contraint à trouver d’autres critères de distinction entre les personnes :

Il y a des gens qui ont le même nom et le même prénom, alors on les distingue selon leur travail ou selon leur âge, leur poids, leur taille...

Dans le carnet, comme lorsque la personne regroupe les cartes, la profession reste néanmoins le critère de classement le plus répandu, car comme nous l’avons vu pour l’agenda de cartes, elle représente aux yeux des interviewés un gain de temps pour la recherche d’un nom. En effet, la profession est souvent mémorisée plus facilement que le nom d’une personne :

Je préfère noter sur un carnet ou sur une feuille recto/verso. Sur une feuille, je peux avoir huit noms avec leurs coordonnées. Ce que je fais, c’est que je note sur un carnet par profession. Quand j’ai besoin d’un service, je cherche par profession. Par exemple, je veux faire des travaux, alors je cherche dans le domaine professionnel parce que souvent, je ne me rappellerai pas du nom. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Pour ceux qui travaillent dans les métiers de la communication ou du commerce, la profession du client est souvent assimilée avant son nom et sert de déclencheur mnésique, comme l’explique ce même interlocuteur :

Maintenant je travaille dans le service de vente et d’achat et on doit retenir le nom et le métier de ceux que l’on rencontre. Par exemple un monsieur Chen me rencontre et me dit : "je vends des sacs" alors je peux me rappeler qui c’est. 

3.14 
Le rôle et les enjeux de la mémorisation

La mémoire orale constitue souvent l’objet d’un enjeu social. La capacité d’apprentissage par cœur s’insère dans une stratégie de valorisation de soi auprès des autres. Une compétition informelle autour de l’accumulation des informations s’instaure fréquemment entre les individus. Ceux qui manifestent des qualités de mémorisation hors normes suscitent l’admiration et l’estime des autres. La mémorisation des chiffres est souvent évoquée comme un critère de bonne mémoire :

Pour retenir les chiffres de ( (3,14116...), un employé japonais arrive à retenir 20 000 chiffres après la virgule en dix mois, Wang Wei (expert chinois dans ce domaine) peut en retenir 50 000. Il a battu le record mondial et pourrait rentrer dans le livre des records. (8, H, 58 ans, professeur)
Premièrement, l’assimilation du nom marque le respect pour son interlocuteur et renvoie à une forme de politesse incontournable :

C’est mieux de retenir le nom car ça prouve que l’on respecte l’autre. Mes clients sont généralement plus âgés que moi. Si je ne sais pas comment appeler mes clients, ils me trouveront impoli.

Cet acte permet aussi de valoriser la qualité du lien interpersonnel afin d’instaurer un climat de confiance qui favorisera la communication :

Cela peut lui donner l’impression qu’il est une personne de valeur, qu’il occupe une place spéciale. Ainsi, il se sentira content et ça deviendra moins difficile de parler avec lui. (32. H, 23 ans, employé)
Retenir le nom constitue aussi un facteur de rapprochement entre deux personnes et contribue à créer de la proximité. L’acte d’appeler quelqu’un par son nom et son prénom établit un rapport plus intime :

Retenir le nom a pour but de diminuer la distance entre les gens. (24. H, 27 ans, doctorant)
L’appellation par le nom représente un code majeur du respect mutuel et un signe de la construction progressive de la confiance. Plus les salutations sont personnalisées et plus la relation est jugée satisfaisante :

Si je rencontre quelqu’un et que je dis simplement Hello!, ce n’est pas poli. Si je n’ai pas retenu son nom, je ne sais pas comment parler lors de l’entretien, ou bien quand je lui demande de faire quelque chose, je ne sais pas à qui m’adresser. Si je retiens son nom, la distance entre nous est raccourcie. (3. H, 44 ans, cadre)
Enfin, la mémorisation du nom a souvent des finalités stratégiques. Pour les commerçants, elle sert à personnaliser le rapport et à donner de la face au client. En effet, dans la sphère professionnelle, la stratégie de valorisation de la face de l’autre s’appuie d’abord sur la communication personnalisée, l’appellation par le nom devient alors un signe d’attention et de traitement privilégié :

Je demande aux serveuses de retenir aussi le nom et le titre. Quand ils arrivent, il faut qu’elles disent leur nom te leur titre ainsi les clients gagnent de la face. (11. H, 36 ans, restaurateur)
C’est très important de retenir le nom. Les clients sont toujours contents d’être appelés par leur nom dès la deuxième fois.

La valorisation du client s’effectue aussi par la surestimation de sa position sociale :

Le plus important c’est de retenir le titre parce que les gens aiment ça. Par exemple, il ne faut pas appeler quelqu’un "Vice Premier Ministre" si c’est son titre mais "premier Ministre". (11. H, 36 ans, restaurateur)
Se souvenir du nom participe à l’établissement de la bonne entente sur le long terme toujours dans l’optique de la mise en place d’ un système de don et de contre don :

Même si je ne demande aucune aide à quelqu’un, je garde des contacts avec lui. Ce n’est pas bien d’aller chez quelqu’un uniquement en cas de besoin. Il ne faut pas embrasser les pieds de Bouddha uniquement en cas d’extrême urgence. (28. F, 35 ans, employée banque)
Certains n’opèrent aucune sélection, considérant que chaque personne rencontrée pourrait s’avérer utile pour servir leurs intérêts personnels. Retenir le nom de son interlocuteur et lui accorder une attention privilégiée devient donc un principe de comportement :

Oui, je considère chaque personne comme importante. Par exemple, dans le commerce, les hommes d’affaires pourront m’aider à ouvrir une société personnellement. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Dan tous les cas, ces stratégies ont pour but d’entretenir le réseau relationnel, chaque personne ayant une conscience extrême du lien entre mémorisation du nom et construction de la confiance : 

Je vis dans une société où je contacte des gens tous les jours. J’ai besoin d’amis, de partenaires. Si je ne retiens pas leur nom, comment puis-je avoir des relations avec eux ? (13. F, 20 ans, étudiante)
L’appellation sert aussi comme instrument de contrôle et comme marqueur de l’autorité, comme pour cette ancienne directrice en charge de faire régner la discipline dans une école maternelle. Sans connaissance du nom de famille, les élèves ont peu de chance d’être identifiés :

Oui, c’est très important sinon les gamins n’ont pas peur de moi, ce n’est pas facile de les gérer. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Se souvenir du nom de son interlocuteur relève donc d’une forme de politesse qui instaure un climat de respect lors de présentations ou de rencontres fortuites mais qui se trouve aussi au centre d’enjeux stratégiques. Cela sert à créer de l’intimité et à établir la confiance entre deux partenaires. Dans le milieu professionnel, connaître le nom de son interlocuteur devient un outil stratégique pour donner de la face à l’autre. Dans tous les cas, la mémoire des noms représente un des moyens d’entretenir ou d’élargir son réseau relationnel.

3.15 
Les pratiques en cas d’oubli

Dans la majorité des cas, l’oubli d’un nom entraîne de multiples stratégies de dissimulation. Quand il s’agit d’une rencontre fortuite, l’individu prend garde à ne pas mentionner le nom de son interlocuteur dans la discussion :

Si c’est un ami, c’est gênant, je vais bavarder avec lui sans l’appeler par son nom.

Comme le précise une étudiante, lors d’une conversation courante, on ne mentionne que très rarement le nom de l’autre :

Au cas où il veut me parler de quelque chose, je vais éviter de mentionner son nom. Heureusement, on n’utilise presque pas le nom de l’interlocuteur dans le dialogue.

Au moment de la rencontre, les individus s’en tiennent au strict minimum des salutations :

Je dis seulement bonjour, mais dans un cas particulier, je vais demander son nom directement, par exemple, quand il est très sympathique et qu’il me parle beaucoup. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Ou bien, ils ont recours à des méthodes de substitution comme la communication non verbale par exemple. Par un geste amical et familier, comme celui de frapper sur les épaules de l’autre ou de serrer la main, ils vont lui signifier leur sympathie sans avoir à prononcer son nom, et vont dissimuler l’oubli :

Je lui frappe sur les épaules. S’il me connaît et qu’il s’éloigne de moi et que je n’ai rien d’important à lui dire, ça ne posera pas de problèmes. […] Ou alors, je leur tends la main en souriant. (15. H, 25 ans, comptable)
Le recours à cette communication gestuelle vise ainsi à instaurer une relation personnalisée contrebalançant le fait de ne pouvoir saluer la personne précisément :

Je vais éviter de les appeler directement en faisant semblant d’avoir une relation familière avec eux. (12. F, 23 ans, guide touristique)
D’autres préfèrent écourter au plus vite la conversation tellement la situation leur paraît inconfortable :

C’est embarrassant bien sûr. Mais s’il ne veut que saluer, je vais lui sourire et lui dire « Hi », puis m’enfuir au plus vite. (étudiante)
Les réactions varient néanmoins en fonction des interlocuteurs. Quand il s’agit d’une relation professionnelle et a fortiori d’un client, l’individu ira s’informer auprès d’un intermédiaire, un collègue par exemple ou aura recours à la carte de visite. S’il s’agit d’un ami, la personne évitera de s’embarrasser de ces formalités :

S’il est mon client, je vais chercher sa carte ou demander à mes collègues. Si c’est un ami, je lui demanderai directement.

Dans le domaine professionnel, il faut distinguer deux types de partenaires commerciaux. Les clients font l’objet d’une attention particulière. Oublier leur nom risque de mettre en péril le rapport commercial :

Quelquefois, les clients me reconnaissent mais je ne les reconnais pas. C’est extrêmement gênant car ça peut nuire à la relation commerciale. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Si cet incident se produit, certains réagissent avec humour afin de maintenir un climat chaleureux et intime avec leur partenaire :

Par exemple, dans la foire, je rencontre souvent des gens dont j’ai oublié le nom, même l’entreprise alors je dis: « Ah, il y a longtemps que je ne vous ai pas vus ». (23. H, 21, assistant direction)
Par contre, les fournisseurs, en position de demandeur et donc d’infériorité, ne font pas l’objet d’autant de précautions :

Dans mon business, ce n’est pas la même chose car ma société est acheteur / client, donc nous n’avons pas besoin d’entretenir de bonnes relations avec les autres. Même si j’oublie son nom, ce n’est pas grave car la personne me donne tout de suite sa carte quand elle me voit. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, les individus qui n’ont pas spécifiquement d’intérêt à entretenir un réseau professionnel interrogent directement ou par des moyens détournés leur interlocuteur. Une ouvrière précise ainsi que c’est un peu embêtant mais si quelqu’un m’appelle dans la rue et que j’ai oublié son nom, je lui dirai : « ah, tu me sembles très familier mais je ne peux pas me rappeler de ton nom pour l’instant. Tu t’appelles...? » (31. F, 36 ans, ouvrière).

Ce qui importe, c’est de sauver sa face en déclarant qu’on se souvient bien de la personne même si son nom nous échappe pour l’instant. Certains vont alors demander la carte de visite afin de s’assurer d’avoir les informations complètes sur la personne :

Si je n’arrive pas à me souvenir de son nom, je lui dis « Vous m’avez marqué mais pour l’instant, je ne peux pas me souvenir de votre nom, pourriez vous me donner une autre carte de visite ? » (17. F, 22 ans, secrétaire)
Une employée a recours au même subterfuge :

Je lui demande pardon en lui disant que « j’ai l’impression de l’avoir vu quelque part mais je ne peux pas me souvenir de son nom ». (28. F, 35 ans, employée banque)
Le plus souvent, les individus dissimulent l’oubli en entretenant la conversation tout en essayant de se rappeler du nom :

Je cache le fait que je ne connais pas son nom et j’essaie de retrouver la mémoire pendant le dialogue. (18. F, 33 ans, professeur)
D’abord je vais rire, discuter avec lui et essayer de me rappeler pendant ce temps de son nom exact. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Une autre tactique de contournement du problème est d’utiliser le titre de la personne pour l’interpeller :

Si c’est un professeur, je l’appelle, bonjour professeur. 

Ou encore, si l’échange engage plusieurs individus, la personne peut adopter une attitude de repli dans la conversation jusqu’à ce que quelqu’un mentionne le nom de la personne concernée :

Je ne demande jamais directement, je vais écouter comment les autres l’appellent. (3. H, 44 ans, cadre)
3.16 
La gestion des numéros de téléphone et des adresses

Les numéros de téléphone composés fréquemment, ceux des intimes, amis ou membres de la famille sont retenus facilement sans effort particulier de mémorisation : 

Je n’ai pas besoin de mémoriser ceux de ma famille parce que je les compose souvent, ainsi je peux les retenir par cœur. (28. F, 35 ans, employée banque)
Les nouveaux numéros de téléphone sont mémorisés grâce à un apprentissage par cœur soumis à une révision quotidienne :

Avant de dormir, je révise ce que j’ai fait pendant la journée, y compris les numéros de téléphone. (32. H, 23 ans, employé)
Ce jeune homme voit une analogie entre l’assimilation du vocabulaire et celle des numéros de téléphone :

Les numéros sont comme les vocabulaires. Il me faut les mémoriser tout le temps pour les mémoriser.

Cette valorisation de l’apprentissage oral s’avère souvent indispensable pour les numéros de téléphone du réseau relationnel :

On doit tout retenir. Moi, je peux tout retenir, surtout les numéros de ceux que je contacte souvent. 

Les numéros de téléphone de la famille et des amis proches sont assimilés sans effort :

Les numéros de téléphone de mes parents et de mes amis de mon pays natal, je les retiens dans ma tête, ça n’est pas nécessaire que je les note. (5. H, 45 ans, concierge)
De nombreux moyens mnémotechniques caractérisent ces techniques d’apprentissage orale. Les numéros où se répète un même chiffre ou qui présentent une suite logique sont plus facilement mémorisés :

Par exemple, le numéro de téléphone de mon frère : 861 91 51, il y a une répétition du 1, c’est comme une règle, c’est facile à retenir. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
De même, les numéros de téléphone de commerces ou de restaurants sont souvent achetés afin d’être assurer d’obtenir un numéro facilement mémorisable et contenant des chiffres porte bonheur, dans cet exemple le 6 et le 8 :

Le numéro du restaurant, c’est 86301668, c’est facile à retenir. Notre restaurant est un lieu public donc il faut acheter des numéros de téléphone faciles à retenir, quel que soit le prix. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Un enseignant en littérature et linguistique souligne sa difficulté à mémoriser les chiffres parce qu’ils ne signifient rien pour lui :

Nous, les personnes qui étudions la société et l’écriture, nous détestons les chiffres parce qu’ils sont monotones et répétitifs, sans aucun sens. Ils ne renvoient à rien. (8, H, 58 ans, professeur)
Aussi, pour mémoriser les numéros de téléphone, il associe les sons de chaque chiffre à un autre mot, jouant sur l’homophonie des mots en chinois. A partir de ces mots, il crée un proverbe ou une phrase qui lui évoquera le titre d’un film ou d’un roman. Il applique cette technique à tous les chiffres qu’il doit assimiler :

Le Chinois est une langue composée de tons qui ressemblent un peu à une musique. Par exemple, pour mémoriser le code 131136, je les apprends grâce à « do, mi do ; do mi la », et je trouve que ces tons ressemblent à "Hun duan lan qiao dian ying", ce qui signifie « Sur la route de Madison », le titre d’un film.

Ou encore :

Un homme m’a donné son numéro de téléphone dans un petit village: 5702. Les sons chinois sont « Wu qi ling er ». Je le traduis en ces termes: « Ma femme emmène mon fil »" et comme ça je le retiens tout de suite. (8, H, 58 ans, professeur)
Pour les adresses, il associe aux chiffres des mots homophones qui vont donner un sens à ce qui lui apparaît en premier lieu comme une formule mathématique :

Par exemple, un de mes camarades m’a donné son adresse à l’Université Normale de Beijing, 13-511. Généralement, je dois noter sur mon carnet mais cette fois ci, je fais comme ça: en chinois, la prononciation du mot « 1 » (yi) ressemble à celle de spectre, le 13 est le signe de mauvaise augure. Alors puisque c’est le 13, au 1er Mai (51), un spectre vient le chercher.

Les numéros de téléphone des personnes "importantes" seront aussi mémorisés par cœur après avoir été soigneusement notés dans le carnet :

Si c’est important, je le note sur un papier ou dans mon agenda et après je l’apprends par cœur. (13. F, 20 ans, étudiante)
Pour ceux qui sont très importants, je les apprends par cœur. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les numéros de téléphone de nouveaux contacts seront, dans la majorité des cas, inscrits sur un carnet :

Je note les numéros de téléphone et de bipeur sur un carnet.

Ceux que je contacte moins fréquemment, je les note sur mon carnet.

Pour les individus qui jugent leur mémoire des chiffres médiocre, l’usage du carnet sera systématique :

Je note tous les numéros et les adresses sur mon agenda parce que je ne suis pas fort pour retenir les chiffres. Quand je téléphone, je consulte mon agenda. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Une personne recourt à deux agendas, un premier est destiné aux coordonnées des proches, un second vient accueillir toutes les informations lors d’une conversation téléphonique : numéros, noms, projets...

J’ai deux agendas : je note n’importe quoi par hasard dans un agenda lors de la communication, des dates de rendez vous, des noms de personnes. Dans l’autre, je note les informations concernant mes très bons amis, ceux qui ont une relation fréquente avec moi. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Une autre divise son carnet en fonction des relations de parenté et professionnelles :

Je divise mon carnet en plusieurs parties, une pour les parents maternels, une autre pour les parents paternels et le reste pour mes collègues. (26. F, 47 ans, comptable)
Enfin, certains opèrent une coupure nette entre leur sphère professionnelle et leur sphère familiale. Un premier cahier recense les coordonnées du réseau professionnel et sera laissé au bureau. Un autre, ne concernant que les relations familiales, est rangé au domicile :

Je note les numéros et les adresses dans un cahier. J’ai deux cahiers: un pour la maison et un pour le bureau. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
La carte de visite, souvent rangée dans un porte carte à la maison, sert aussi d’aide mémoire indispensable car elle contient toutes les informations sur une personne :

Si c’est quelqu’un avec qui j’aurai des contacts, je lui demande sa carte parce qu’il y a tout dessus. (6. H, 43 ans, gardien)
Les coordonnées de la carte sont alors reportées sur un carnet quand une relation à plus long terme est censée s’établir.

Enfin, l’échange de cartes recouvre parfois des enjeux stratégiques comme celui de valoriser sa face auprès de son interlocuteur. Comme le titre et le poste occupé y sont forcément inscrits, elle est parfois utilisée afin d’informer l’autre de sa réussite professionnelle comme l’explique cet enseignant :

Par exemple, j’ai un autre ami qui m’a donné deux cartes avec deux noms de société. Mais j’ai vu que c’était la même adresse. Donc, il n’avait pas besoin de me donner une autre carte. Il m’a donné sa carte pour me montrer qu’il avait deux sociétés. (1. H, 40 ans, professeur)
Comme les individus ont une conscience extrême des enjeux que recouvre la présentation de la carte, ils évitent de le faire quand ils sont entre amis et/ou quand les deux personnes ont des positions sociales dominantes, au risque de perdre la face ! La valorisation de sa position semble alors être un comportement mal perçu et qui va à l’encontre du principe de modestie :

Par exemple, j’ai un ami qui est monté en grade, il ne me donne pas sa carte car ça pourrait vouloir dire qu’il veut montrer qu’il est monté.(...) Et moi, je ne lui donne pas la mienne car je suis monté aussi. Ce n’est pas la peine de se  donner nos cartes, on se connaît bien. (1. H, 40 ans, professeur)
Les moyens matériels pour retenir les coordonnées d’une personne se limitent pour la plupart à l’usage du carnet ou de la carte de visite surtout quand il s’agit d’un réseau bien défini comme les connaissances amicales ou professionnelles. 

Néanmoins, l’apprentissage oral prédomine encore largement pour les intimes et les relations professionnelles. Des techniques associatives, combinant mots homophones pour donner un sens aux chiffres, sont parfois employées, surtout dans les milieux intellectuels.

3.2 Les usages de la mémoire dans l’activité professionnelle

Après nous être intéressés à la mémorisation de noms et coordonnées, nous allons dans cette partie analyser l’importance de la mémoire dans la vie professionnelle. Nous étudierons tout d’abord les modalités différenciées de mobilisation de la mémoire selon les professions, puis nous présenterons les usages de la mémoire dans le quotidien de la vie professionnelle. Enfin, nous présenterons les façons dont les interviewés mobilisent ou non leur connaissance de l’entreprise dans leurs relations professionnelles. 

3.21
Une mobilisation de la mémoire différenciée selon l’activité professionnelle

Les capacités à mémoriser semblent, dans les pratiques professionnelles, ne pas être utilisées au même degré d’intensité selon les métiers exercés par nos interviewés. 

Ainsi, il semble que le travail répétitif, les activités machinales, demandent généralement moins de mémoire, tandis qu’à l’opposé, le travail administratif ou de recherche scientifique exige plus de mémoire. Pour un ouvrier qui travaille à la chaîne, le travail est plutôt simple et routinier, il ne mobilise pas beaucoup la mémoire :

Tout mon travail est de coudre les semelles. Il est une étape du processus de fabrication des chaussures. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Il en va de même pour l’employé d’un magasin. Bien que ce jeune homme estime que son travail présente un certain nombre de défis à relever, il n’a pas de lien direct avec la mémoire :

C est un travail qui a beaucoup de défis, qui me convient. Je fais du commerce, et je suis chargé de chercher des dizaines d’usines pour avoir la meilleure qualité, le meilleur prix et les meilleurs services d’un produit. (32. H, 23 ans, employé)
Pour des métiers qui s’appuient sur des actes répétitifs, c’est une « mémoire vive » basée sur l’incorporation des gestes quotidiens qui est mobilisée.

Le travail pour l’employé d’une banque est fastidieux, mais il nécessite de la vitesse et de la précision :

Je suis employée dans une banque, aussi j’ai beaucoup de travail, je dois être rapide car je travaille dans le secteur de l’épargne. Si je commets une erreur sur un compte, je dois prendre sur on propre argent pour réparer la faute. (28. F, 35 ans, employée banque)
Par contre, la mémoire est valorisée par les personnes qui travaillent dans l’administration ou dans le commerce.

Pour une assistante de direction, la connaissance et la négociation des tarifs entre les différents intermédiaires induisent une mémorisation rapide des tractations afin de s’ajuster à chaque situation :

Ma société vend des chaussures de sport. Mon métier est de fixer les prix des chaussures, je calcule au détail, le prix de revenu de la chaussure, discute avec les producteurs le prix d’un produit et l’annonce à la société mère. Au cas où le prix n’est pas accepté par elle, je rediscute avec le producteur. Je vérifie encore le prix d’achat du produit après la production. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
De même pour notre interviewée comptable, son travail fait souvent appel aux capacités de mémorisation car elle doit se souvenir de façon exhaustive des différentes informations qu’elle a à gérer :

J’étais responsable du département de comptabilité, occupée à toutes sortes de travail de routine. Si quelqu’un me demande de vérifier quelque chose, je dois savoir où c’est. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Pour les professeurs et les étudiants, leur travail consiste à assimiler des données et accumuler des savoirs, ce qui est lié très étroitement à la mémoire :

Je suis une étudiante, mon activité professionnelle est de faire mes études, et de réussir aux examens. (30. F, 19 ans, étudiante)
Il semble que le travail d’un guide demande plus de mémoire dans la mesure où il fait appel à des qualités d’organisation, et de planification rigoureuse des activités touristiques :

En apparence, mon travail est magnifique, je peux admirer le spectacle de beaux paysages, visiter des sites remarquables. Mais ce travail demande beaucoup de services : explication orale, une série d’activités telles que nourriture, logement, transport, voyage, divertissement et achats. D’autre part, on ne peut pas rater l’avion, sinon, on est obligé de supprimer tout programme bien établi. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Après ces descriptions par les interviewés des contenus des tâches de leur métier, nous voyons donc que le rôle de la mémoire varie en fonction des professions. Généralement, les « cols blancs » (les cadres, les employés, surtout ceux qui travaillent dans les bureaux) exploitent plus leur mémoire que ceux qui travaillent manuellement.

Le tourisme semble être un des secteurs d’activité qui exige le plus une bonne mémoire, tout le travail s’effectue grâce à l’apprentissage par cœur des événements à organiser :

[Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire est important dans votre travail ?] Oui, très important. Je dois utiliser ma mémoire pour présenter les informations des sites aux voyageurs, retenir leurs noms et l’ordre du jour, surtout le vol, l’heure, le lieu et le nombre des voyageurs lors du rassemblement. (12. F, 23 ans, guide touristique)
La bonne mémoire est un élément indispensable pour ceux qui font des études universitaires, étudiants, doctorants, et ceux qui font de la recherche scientifique. Pour les professeurs, la bonne mémoire prédomine sur toutes les autres qualités :

[Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire est important dans votre travail ?] Bien sûr, pour un professeur, avoir une bonne mémoire est très important, pour ceux qui font des recherches scientifiques aussi, il faut être attentif, assidu, on doit mémoriser beaucoup de choses, si l’on n’utilise pas souvent des choses depuis longtemps, on oubliera aussi. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Pour l’employé d’une banque ou d’une boutique, la bonne mémoire est indispensable dans le travail. Sinon, ils commettent des erreurs qui pourraient entraîner de graves conséquences :

[Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire est important dans votre travail ?] Oui. Par exemple, dans la Foire de Canton, il y a plus de mille d’échantillons dans ma boutique. Il faut retenir les prix, les qualités, les matériels, les formules, les conditionnements, les tailles. Il m’arrive parfois de me tromper de prix, et je suis obligé de demander pardon. (32. H, 23 ans, employé)
Il en est de même pour le comptable, la bonne mémoire est un avantage qui pourra beaucoup faciliter son travail :

[Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire était important dans votre travail ?] Oui, parce qu’il fallait que je recherche des documents financiers. Par exemple, quelqu’un me demande de vérifier quelque chose et je dois savoir si cette chose existe et quand elle a eu lieu. Il me fallait retenir presque tous les événements relatifs à cette question. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Certains interviewés, comme cette femme cadre, pensent que la bonne mémoire est une qualité supplémentaire. Si l’on a une bonne mémoire, on peut retenir avec facilité ce qu’on a à faire. Sinon, on doit recourir à des supports écrits pour retenir les informations :

[Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire est important dans votre travail ?] Ce serait mieux. Mais si je n’ai pas une bonne mémoire, je peux noter tous mes devoirs, et réviser chaque jour pour voir ce que j’ai fait et ce que je vais faire. (29. F, 29 ans, cadre)
La bonne mémoire apparaît moins importante pour les gens qui font plutôt des travaux physiques, qu’on appelle souvent les « cols bleus », ou encore pour ceux qui exécutent des tâches répétitives. Comme nous l’avons déjà souligné, pour l’ouvrière qui travaille à la chaîne, la bonne mémoire est secondaire, car son travail fait appel à des gestes mécaniques :

Mon travail ne demande qu’une technique simple, je fais tous les jours la même chose, elle est déjà gravée dans ma tête. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Enfin, la mémoire orale comporte une dimension stratégique, elle peut devenir un outil de valorisation de soi. Lors d’un discours par exemple, l’apprentissage par cœur de son intervention suscite l’admiration du public et donne de la face à l’orateur :

Une fois, j’ai participé à une cérémonie de création d’une entreprise et j’ai pris la parole au nom des professeurs cantonnais. Avant, pendant le déjeuner, j’ai pensé à l’histoire du patron de cette entreprise et à ses efforts pour la mettre sur pied. J’ai ainsi préparé un discours mentalement. Pendant la cérémonie, tout le monde avait des papiers dans la main et les lisait sauf moi. (8, H, 58 ans, professeur)
Dans la même perspective, la bonne mémoire signifie tout retenir par cœur, ne pas avoir besoin de consulter les dossiers. Selon une commerçante, la consultation des dossiers est embarrassante lors de l’interaction. Au contraire, une bonne mémoire des documents est source d’estime et de confiance :

Si je pouvais retenir toutes les informations, je n’aurais plus besoin de consulter toutes les informations sur mon gros cahier. La consultation est gênante. J’ai un ami qui peut tout mémoriser, je l’envie toujours. (4. F, 41 ans, commerçante)
3.22
Les usages de la mémoire dans le quotidien de la vie professionnelle

L’activité professionnelle de chacun comprend un ensemble de tâches ou activités. Nous avons cherché à comprendre, pour quelques unes de ces activités que sont les rendez-vous, la planification de l’emploi du temps, la prise des messages et les pratiques de l’ordinateur, comment la mémoire y est utilisée.

3.221
Les rendez-vous professionnels

La fréquence des rendez-vous varie selon l’activité professionnelle. Généralement il n’y a pas beaucoup de rendez-vous pour l’étudiant, pour l’ouvrier, et pour l’employé d’une entreprise. Même s’il y en a quelques-uns, ils se limitent aux réunions régulières et collectives de l’entreprise .Souvent ce sont des rendez-vous donnés par le directeur :

[Avez-vous beaucoup de rendez-vous dans votre activité professionnelle ?] Non, mais il y a des réunions régulières. Quand le directeur a quelque chose d’important à nous dire, on se réunit aussi. (28. F, 35 ans, employée banque)
L’ouvrier et l’employé ont souvent peu de rendez-vous concernant le travail :

[Avez-vous beaucoup de rendez-vous dans votre activité professionnelle ?] Non pas beaucoup, le plus souvent j’accompagne le patron dans son travail. Le patron parle et j’écoute seulement. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Pour l’étudiant, l’emploi du temps des cours constitue la seule panification quotidienne :

Je révise les cours que j’ai suivis pendant toute la journée, par suite, je suis au courant de ce que je dois faire le soir.

Il semble que certains professeurs d’université soient assez réfractaires à l’activité mondaine. Un interviewé aujourd’hui à la retraite déclare ainsi prendre rarement de rendez-vous avec les autres enseignants. Les réunions régulières lui déplaisent beaucoup :

Je ne m’habitue pas à contacter les autres, et je n’aime pas ça. La plupart du temps, ce sont les autres qui m’invitent. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Il en va de même pour notre interviewée comptable. Les rendez-vous pour elle restent rares :

Tous les jours, les gens venaient présenter des états de compte pour remboursement, je les examinais et vérifiais. Dans un tel travail, c’est rare d’avoir un rendez-vous. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Pour ceux ou celles qui travaillent dans le commerce, les rendez-vous professionnels sont beaucoup plus nombreux :

[Avez-vous beaucoup de rendez-vous dans votre activité professionnelle ?] Oui, beaucoup de rendez-vous avec mes clients et mes fournisseurs pour mon business. (29. F, 29 ans, cadre)
La jeune femme guide touristique ne prend pas de sa propre initiative de rendez-vous, mais elle doit respecter les rendez-vous pris par sa compagnie :

Je guide des groupes de voyage, je n’ai pas le temps de fixer un rendez-vous : mon emploi du temps n’est pas régulier. En général, c’est la compagnie qui prend rendez-vous pour moi, par exemple, quand et où accueillir un groupe. (12. F, 23 ans, guide touristique)
En ce qui concerne la préparation de la prise des rendez-vous, s’il s’agit d’une réunion collective, l’organisation des rendez-vous a lieu très tôt, souvent un mois à l’avance :

[Combien de temps à l’avance vos rendez-vous sont-ils organisés ?] Si c’est la réunion mensuelle, on l’annonce très tôt, trois semaines avant pour la première fois et une semaine avant la deuxième fois. Il arrive qu’on me l’annonce à la fin de la réunion précédente. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Quand il s’agit d’un rendez-vous ordinaire, souvent il est fixé une ou deux semaines à l’avance. C’est surtout le cas pour les représentants commerciaux qui ont beaucoup de rendez-vous à gérer :

[Combien de temps à l’avance vos rendez-vous sont-ils organisés ?] En général une semaine avant pour les rendez-vous ordinaires. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Nous remarquons aussi que les gens s’adaptent au mode d’organisation des autres. Ceux qui prennent souvent des contacts avec les étrangers ont l’habitude de fixer les rendez-vous à l’avance, car ils pensent que leurs interlocuteurs apprécieront cette planification de l’activité :

[Combien de temps à l’avance vos rendez-vous sont-ils organisés ?] Cela dépend, les étrangers aiment fixer le rendez-vous à l’avance. (23. H, 21, assistant direction)
Pour mémoriser les rendez-vous professionnels, la plupart des interviewés disent qu’ils ont l’habitude de les retenir par cœur. 

Parfois, ce sont d’autres personnes, sur le lieu de travail, qui le leur rappellent. Ainsi, pour les ouvriers, l’heure du changement d’équipe leur est souvent rappelée par leur collègues :

Maintenant, les ouvriers se rappellent pour le relais. (6. H, 43 ans, gardien)
Néanmoins, il leur arrive aussi de s’appuyer sur des supports écrits pour retenir les rendez-vous.

Pour certains rendez-vous qui leur paraissent très importants, ils vont les noter sur un papier, sur un calendrier (ri li), ou sur leur agenda (ji shi ben), pour ne pas les oublier :

[Comment faites-vous pour vous souvenir d’un rendez-vous ?] S’il y en a beaucoup, je vais écrire sur un papier. (21. H, 21 ans, étudiant)
Le calendrier semble toutefois plus privilégié que l’agenda car il constitue un support classique de planification de l’activité dans l’entreprise, où sont notées les tâches principales à effectuer :

[Sur quel support notez-vous ?] Je les note comme mes collègues sur mon calendrier, dans mon bureau.27 

[Sur quel support notez-vous ?] J’ai l’habitude d’établir un programme du jour sur le calendrier mis sur la table. Aussi j’y écris souvent des choses que je dois faire ces 2 ou 3 jours. (14. H, 30 ans, commerçant)
Ceux qui travaillent dans un bureau, par exemple notre interviewée secrétaire, utilisent souvent l’ordinateur pour planifier leur activité :

Chaque jour, au début du travail, j’ouvre l’ordinateur, je lis les informations et j’en fais une liste que je distribue à tous les secteurs. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Les raisons pour lesquelles les personnes rencontrées n’aiment pas prendre de notes pour les prises de rendez-vous peuvent être classées en trois groupes.

Premièrement, prendre des notes sur un papier n’est pas fiable. La crainte d’égarer le message inscrit sur un papier est évoquée par un individu :

[Comment faites-vous pour vous souvenir d’un rendez-vous ?] Normalement, je ne note pas, quand il y en a beaucoup, et je commence à oublier, je vais noter ceux que je trouve importants. Mais il m’arrive quelquefois de perdre le papier où je note les informations. (19. H, 21 ans, étudiant)
Deuxièmement, pour les rendez-vous importants, il est rare que les gens puissent les oublier :

[Comment faites-vous pour vous souvenir d’un rendez-vous ?] Je ne retiens que les séminaires très importants. En dehors, pour les réunions pas très importantes, quelquefois j’oublierai. Ce n’est pas la peine de les noter, je retiens comme ça. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Troisièmement, il semble que la capacité de retenir par cœur les informations et à consulter le moins possible l’agenda constitue un gain de face :

[Comment faites-vous pour vous souvenir d’un rendez-vous ?] Je les retiens dans ma tête. Je n’aime pas marquer sur un agenda ou un calendrier comme les autres. J’ai une bonne mémoire donc je retiens tous les rendez-vous du mois. (4. F, 41 ans, commerçante)
Dans la pratique, les personnes rencontrées semblent très rarement oublier un rendez-vous. Parfois, la sanction en cas d’oubli pourrait être définitive, allant jusqu’au renvoi :

[Vous arrive-t-il d’oublier un rendez-vous ?] Non jamais, je ne peux pas oublier sinon je perds mon poste. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Parfois, les individus considèrent que l’oubli d’un rendez-vous est une erreur qui pourrait menacer l’entreprise elle-même. Les interviewés font souvent très attention à retenir les rendez-vous :

J’y fais très attention: les rendez-vous sont liés étroitement à l’intérêt de ma compagnie. (29. F, 29 ans, cadre)
S’il arrive que les interviewés en oublient quelques-uns, les conséquences ne sont jamais graves, cela signifie que les rendez-vous sont peu importants :

[Vous arrive-t-il d’oublier un rendez-vous ?] Oui, mais si j’oublie les rendez-vous qui ne sont pas importants, ce n’est pas grave. Si c’est un rendez-vous important, je m’y rends. (19. H, 21 ans, étudiant)
Nous remarquons par la description ci-dessus qu’il n’y a pas beaucoup de rendez-vous planifiés dans le travail, surtout pour les employés d’une compagnie. S’il y en a, ce sont des réunions bien régulières qui sont organisées très tôt, souvent un mois à l’avance. Pour les personnes dont l’activité comporte un plus grand nombre de rendez-vous, et plus irréguliers, ceux-ci sont souvent fixés dans des délais plus courts, entre deux semaines et quelques jours. La plupart des personnes arrivent à retenir par cœur les rendez-vous professionnels. Retenir par cœur le plus possible d’informations est une qualité valorisée et valorisante dans le cadre des relations interpersonnelles. Ainsi, les personnes rencontrées oublient rarement les rendez-vous professionnels. Si elles peuvent se souvenir de leurs rendez-vous, c’est avant tout selon leur intérêt personnel. Quand elles en oublient certains, les conséquences sont minimes car cela signifie qu’ils concernaient des interlocuteurs peu importants selon elles. Il arrive aussi que certaines personnes fassent appel à un support écrit afin d’être sûr de ne pas les oublier.

3.222 La planification des activités

Beaucoup d’interviewés attachent une attention particulière à planifier leur activité professionnelle. Ils y pensent à l’avance, organisent mentalement leurs activités et arrivent à les retenir par cœur. Cette charge mentale est parfois une source d’insomnie :

Pour moi, quand j’ai quelque chose à faire, j’y pense toujours, et je ne peux pas bien dormir. Mais généralement, je n’oublierai pas les choses importantes. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
D’autres individus utilisent aussi d’autres moyens pour ne pas oublier les choses importantes. 

S’ils prennent des notes, la plupart des interviewés soulignent qu’ils les utilisent comme un outil supplémentaire pour se rappeler de ce qu’ils ont à faire. Le recours à un cahier (bi ji ben) qui vient accueillir pêle-mêle les informations est parfois évoqué :

Parfois, dans le bureau, on a beaucoup de choses à faire, les téléphones sonnent en même temps. Pour retenir les choses, chacun a un cahier, même si c’est en désordre, on peut y consulter toutes les informations qui y sont notées. (4. F, 41 ans, commerçante) 

Certains écrivent sur leur calendrier (ri li) :

Je vais les noter sur un papier, dans mon travail , il y a un cahier spécial pour noter, et je vais les noter dans le cahier pour le concierge qui me suit. (22. H, 55 ans, concierge)
D’autres combinent agenda (ji shi ben) et carnet (ri li) pour noter leurs activités quotidiennes. Ils cochent ou raturent la feuille une fois la tâche exécutée :

Je note dans un agenda et je fais une marque sur le calendrier ou bien j’écris quelques mots dessus ou bien j’utilise des signes comme un cercle. Pour le plus important, je trace une astérisque. Je note les dates et les rendez-vous les plus importants sur mon agenda ou sur le calendrier. (18. F, 33 ans, professeur)
En plus des supports écrits, ceux qui travaillent en entreprise se servent aussi de l’ordinateur pour ne pas oublier leur emploi du temps :

J’entre ce que j’ai à faire dans l’ordinateur. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Souvent , un emploi du temps organisé bien à l’avance aide à se souvenir des choses à faire :

J’établis un emploi du temps personnel pour que je sache ce que je dois faire à un moment prévu. (15. H, 25 ans, comptable)
Les pratiques de planification des activités dépendent de l’expérience et de la nature des tâches à effectuer. Une partie des interviewés exécutent le travail machinalement sans avoir besoin de retenir ce qu’ils ont à faire, car leur activité est routinisée, à l’image des certaines actions de la vie quotidienne :

[Par quels moyens vous souvenez-vous de tout ce que vous avez à faire ?] Je prends des notes. L’expérience est très importante aussi. Si on pratique souvent, on n’oublie pas, comme se lever, se brosser les dents et se laver. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Nous remarquons donc finalement que de l’organisation des activités professionnelles est en partie mémorisée par cœur par les personnes rencontrées, d’une part parce qu’une partie est très routinisée, et d’autre part parce que le recours à la mémorisation par cœur est un habitus culturel, valorisé. Mais la prise des notes sur des supports matériels (des papiers, le calendrier, l’agenda) est aussi très répandue. L’ordinateur fait aussi son entrée dans l’organisation du travail, permettant de stocker un nombre plus important d’informations. 

3.223
La prise de messages téléphoniques pour un collègue

Au cours de l’activité professionnelle, s’il s’agit maintenant de transmettre un message téléphonique pour un collègue, la plupart des interviewés vont noter sur un bout de papier pour ensuite le donner à leur collègue. Le recours à la prise des notes est très répandu. Ainsi, il semble que les personnes ne retiennent pas par cœur aussi facilement les informations pour autrui que celles concernant leur propre travail. Ils sont obligés de prendre des notes pour ne pas commettre d’erreurs :

[Si vous prenez par exemple une communication téléphonique pour un de vos collègues, comment faites-vous pour lui transmettre le message ensuite ?] Je vais le noter sur un papier et le mettre sur son bureau pour ne pas l’oublier à cause de mon travail. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Les interviewés disent aussi qu’ils traitent le message selon son urgence. Si c’est urgent, ils vont offrir leur aide à l’interlocuteur pour essayer de trouver la personne concernée :

Si c’est important et urgent, par exemple, ses parents sont venus, alors, je vais le chercher. (24. H, 27 ans, doctorant)
Souvent la transmission du message dépend de la volonté de l’interlocuteur. C’est-à-dire qu’il faut avoir sa permission pour transmettre le message :

Tout d’abord je demande à l’interlocuteur si je peux transmettre son message puis, je prends son numéro de téléphone pour que mon collègue puisse le rappeler. (18. F, 33 ans, professeur)
Quelquefois, les interviewés refusent de prendre le message par crainte de l’oublier, et demandent à l’interlocuteur de rappeler :

[Si vous prenez par exemple une communication téléphonique pour un de vos collègues, comment faites-vous pour lui transmettre le message ensuite ?]. Je vais sûrement l’oublier alors généralement je demande que l’interlocuteur téléphone directement au destinataire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Nous distinguons par la description ci-dessus que les personnes prennent donc souvent des notes pour transmettre correctement le message à leur collègue. Quand il s’agit d’un message urgent, certains interviewés sont prêts à offrir leur service pour que la personne puisse entrer directement en contact avec leur collègue. Souvent, ils vont traiter le message différemment selon la volonté de l’interlocuteur. Quelquefois, pour ne pas prendre de risques et ne pas endosser la responsabilité en cas d’oubli, ils préfèrent ne pas prendre le message, laissant le soin à l’interlocuteur de rappeler.

3.224
Les pratiques de l’ordinateur

Si nous considérons encore une autre tâche fréquente dans beaucoup d’activités professionnelles qu’est l’utilisation d’un traitement de texte sur ordinateur, nous remarquons que les interviewés qui n’ont pas souvent recours à un ordinateur emploient rarement le système « Wu bi »
, à cause de sa complexité et du travail de mémorisation qu’il exige :

Je n’utilise pas le système « Wu bi » parce que c’est compliqué, je n’emploie pas souvent l’ordinateur. (14. H, 30 ans, commerçant)
Si des traits ne sont pas souvent utilisés, on les oublie vite. (12. F, 23 ans, guide touristique)
En revanche, la plupart des interviewés se servent du système « Pin yin », car le travail de mémorisation est moins important, et la pratique est plus facile :

J’utilise le système de transcription phonétique des caractères chinois. (15. H, 25 ans, comptable)
Pour les interviewés qui utilisent les racines du système « Wu bi », ils n’ont pas de techniques particulières pour les mémoriser, ils retiennent les traits machinalement à force de pratique :

[Comment faites-vous pour retenir les traits ?] Par répétition machinale : une touche signifie une racine de caractère chinois, je les mémorise l’une après l’autre. Je les retiens également en les écrivant. (13. F, 20 ans, étudiante)
L’utilisation du système "Wu Bi" n’est donc pas très fréquente chez nos interviewés, à cause de sa complexité. Seuls ceux qui utilisent très souvent le traitement de texte sur ordinateur retiennent finalement le système « Wu bi », du fait d’une pratique intensive.

3.23 
Les connaissances de l’histoire de l’entreprise et les occasions de les mobiliser

Pour conclure cette analyse des usages de la mémoire dans l’activité professionnelle, nous nous sommes intéressé au rapport plus global des personnes à leur entreprise : connaissent-elles l’histoire de leur entreprise, et est-ce important pour elles de la connaître ? ; A quelle occasion mobilisent-elles éventuellement cette connaissance ?

Les personnes parmi nos interviewés qui occupent une position d’encadrement ou de direction dans leur entreprise connaissent mieux son histoire que les autres. Elles mobilisent souvent ces connaissances en face des employés, pour les impliquer :

Dans l’entreprise privée, comme la nôtre, l’encouragement des employés est très important. Il faut fixer un but pour eux et les encourager souvent. Sinon, ils perdront le courage et la passion. Par exemple, quand on est en voiture, je leur cite des exemples d’autres entreprises, j’explique pourquoi elles échouent ou réussissent afin de les encourager. (4. F, 41 ans, commerçante)
Certains de nos interviewés, cadres, occupent une position stratégique dans l’entreprise, qui les conduit à en connaître les rouages :

La comptabilité est la partie la plus importante dans mon établissement, toutes les affaires doivent transiter par le registre des comptes. Ainsi, je suis au courant de l’histoire de l’entreprise. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Certains employés connaissent également bien l’histoire de leur entreprise, car il y va de leur propre intérêt de se pencher sur l’état de leur société. Par ailleurs, certaines multinationales entretiennent une forte culture d’entreprise :

Chez X [multinationale américaine dans laquelle travaille l’interviewée], chaque nouvel employé doit participer à une formation sur le développement de l’entreprise. Alors, tout le monde connaît bien l’histoire de l’entreprise. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, d’autres personnes, employées, sont moins impliquées, et s’intéressent moins à l’histoire de l’entreprise :

Je ne la connais pas [l’histoire de l’entreprise]. J’ai travaillé comme statisticienne dans une usine. Puis j’ai donné ma démission et j’ai trouvé un emploi à la banque où je travaille maintenant. (28. F, 35 ans, employée banque)
Quant aux moyens de connaître l’histoire de l’entreprise, la plupart des interviewés y ont accès en bavardant avec leurs collègues ou bien les employés plus âgés :

Je lis des documents, mes collègues, des directeurs et des gens plus âgés m’en ont parlé aussi. (18. F, 33 ans, professeur)
Il arrive que l’histoire de l’entreprise présente un intérêt pour l’interviewé, alors il prend l’initiative de la découvrir par lui-même :

Je prends l’initiative de demander aux autres membres dans la compagnie. Parfois ils me la racontent pendant le temps libre. (29. F, 29 ans, cadre)
Rappelons aussi que certaines entreprises multinationales organisent des formations spéciales et des stages pour informer le personnel sur l’entreprise.
Les occasions de mobiliser leurs connaissances sur l’histoire de l’entreprise sont variables selon les personnes rencontrées. Dans quelques cas les interviewés ne parlent jamais de l’histoire de l’entreprise, même s’ils peuvent bien la connaître :

Je la mobilise très peu, je n’en parle pas. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
A l’inverse, les dirigeants ont l’habitude de parler de l’histoire de l’entreprise ou de leur propre expérience. Souvent ceci a pour but de réduire la distance et d’encourager les employés :

Dans l’entreprise d’Etat, on met l’accent sur "aimez ce que vous êtes en train de faire". Dans l’entreprise privée, comme nous, l’encouragement des employés est très important. (4. F, 41 ans, commerçante)
Pour les commerçants, l’histoire de l’entreprise leur sert souvent dans leur activité. L’historique d’une relation commerciale avec des partenaires suscite leur confiance, et permet plus de souplesse dans les négociations : 

Par exemple, nous avons nos fournisseurs. S’ils ne peuvent pas nous offrir des matériels à l’heure, lorsque c’est très urgent pour nous des obtenir, je leur dirais : « nous avons une coopération de plusieurs années, auparavant vous pouviez le faire sans aucun retard, alors cette fois-ci, le pouvez-vous ? ». (29. F, 29 ans, cadre)
Souvent l’histoire de l’entreprise est un sujet courant dont les gens d’une même compagnie parlent ensemble. C’est aussi le cas dans le cadre universitaire :

Quand les autres me demandent des renseignements, j’en parle aussi à des étrangers ou à ceux qui s’intéressent à l’histoire de notre université. (18. F, 33 ans, professeur)
En ce qui concerne enfin les opinions quant à l’intérêt ou l’importance de cette connaissance, la plupart des interviewés pensent que c’est très important de connaître l’histoire de l’entreprise :

Je connais bien [l’histoire de mon entreprise] car c’est bien important pour mon travail quotidien. (32. H, 23 ans, employé)
Si les gens la connaissent, souvent c’est dans le but de mieux s’épanouir dans l’entreprise, et de mieux connaître leurs collègues :

[Diriez-vous que c’est important de connaître l’histoire de votre entreprise ?] Oui, c’est très important. C’est ce qui me permet de connaître l’arrière-plan de mes collègues et le développement de la compagnie. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Ou encore parce que la compétition entre entreprises d’un même secteur oblige à connaître sa propre entreprise et s’informer sur ses concurrents :

[Diriez-vous que c’est important de connaître l’histoire de votre entreprise ?] Oui parce que c’est embêtant que je rencontre des confrères, surtout des rivaux qui parlent de beaucoup d’histoires de ma compagnie que je ne sais pas. (29. F, 29 ans, cadre)
Pour les étudiants, l’histoire prestigieuse de leur université est souvent très appréciée et devient un sujet de conversation entre eux :

Comme elle est très célèbre, quand les autres ont su que j’y faisais mes études, ils m’ont demandé des renseignements. D’ailleurs moi-même, je voudrais connaître ses périodes brillantes. (13. F, 20 ans, étudiante)
En conclusion, nous voyons donc que les interviewés connaissent plus ou moins bien l’histoire de l’entreprise . Souvent les personnes qui occupent un poste élevé connaissent bien cette histoire. Mais les employés également, certains parce qu’ils n’ont pas d’autres choix que d’être immergés dans la culture de l’entreprise, d’autres par une implication personnelle dans la structure qui les emploie. Lorsque les connaissances sont mobilisées, c’est souvent dans le but d’encourager les employés, ou encore de créer de la confiance dans le cadre d’une négociation commerciale. Pour leur part, les étudiants et les enseignants universitaires sont sensibles à la réputation de leur université, fondée en partie sur son histoire. Pouvoir raconter à leurs pairs en quoi leur université d’appartenance est prestigieuse est valorisant pour eux.

3.3 
Les usages de la mémoire dans la vie quotidienne

Pour appréhender les usages de la mémoire dans la vie quotidienne, nous avons choisi d’interroger les interviewés sur quatre thèmes qui nous paraissent révélateurs, chacun à titre spécifique, des différentes facettes que peut prendre la mobilisation de la mémoire dans la vie quotidienne. Ces thèmes sont la mémorisation des listes d’achats domestiques, celle des rendez-vous des enfants, la mémorisation des lectures, et enfin les souvenirs avec les amis. 

Comparée aux usages relationnels de la mémoire dans la vie professionnelle, fondée sur l’accumulation et la longue durée, la mémoire de la vie quotidienne est une mémoire pratique et situationnelle, du par cœur et du court terme, à l’exception notable de la mémoire mobilisée au moment des rencontre avec les amis. Les souvenirs entre amis relèvent de la longue durée, comme toute mémoire relationnelle.

3.31 
Les pratiques pour mémoriser la liste des achats domestiques

Dans la grande majorité des cas, les courses sont faites au jour le jour. Elles concernent les achats quotidiens de biens de consommation courants, en petites quantités, ce qui n’incite pas les individus à recourir à une liste. L’apprentissage par cœur est donc aussi valorisé pour gérer l’approvisionnement domestique :

Je n’ai pas beaucoup de choses à acheter, j’achète seulement trois ou quatre produits. Je peux les retenir par cœur facilement. (30. F, 19 ans, étudiante)
Dans le domaine alimentaire, les individus ne planifient pas ce qu’ils vont acheter. C’est en situation, quand ils sont au marché, qu’ils choisissent les produits qui vont composer leur repas :

Je retiens les choses dans ma tête. Généralement, je fais un tour au marché pour jeter un coup d’œil à tout ce qu’on vend. Par la suite, je sais clairement ce dont j’ai besoin. Quand je ne peux plus retenir, je n’achète plus. (31. F, 36 ans, ouvrière) 

La plupart s’adaptent ainsi constamment à l’offre présente sur les lieux d’approvisionnement, ne prévoyant aucun de leurs achats :

J’achète les choses que je vois et que je trouve bonnes. (24. H, 27 ans, doctorant)
La règle d’achat se base sur deux critères. Le premier consiste à choisir les articles ou denrées que l’on apprécie quand on se trouve au marché ou en face d’un linéaire. Le second vise à acheter selon le meilleur rapport qualité/prix :

Je n’ai pas besoin de liste. J’achète les choses quand je les vois. Si c’est pas cher, j’achète. Quand on fait des achats pour préparer un repas, on achète des produits selon ce qu’on va cuisiner mais toujours selon le principe du « bon marché ». (16. F, 45 ans, cadre commercial)
De plus, les courses sont aussi l’occasion d’une promenade et peuvent s’apparenter à un loisir. Une secrétaire établit une distinction entre les achats de première nécessité et ceux qui s’inscrivent dans une logique plus hédoniste :

Je sais ce qu’il me faut, je vais acheter ce dont j’ai besoin et après je flâne et je vais acheter ce que j’aime. C’est un plaisir pour moi. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Quand il est nécessaire de faire un point sur ce qui leur manque, ils dressent une liste mentalement de ce qu’ils doivent acheter :

Avant d’aller faire mes achats, je réfléchis à ce que je vais acheter mais je ne fais pas de liste. (24. H, 27 ans, doctorant)
Si certains reconnaissent oublier parfois quelques produits, ils estiment que ce sont des biens superflus. Ils font surtout attention à ne pas oublier les produits essentiels. Nous retrouvons ici un des principe de l’éducation de la mémoire, celui de la sélection des données en fonction de leur importance :

Je vais faire des courses comme ça. Je ne fais jamais de listes. Si j’oublie quelque chose, tant pis, je les laisse de côté. D’autre part, si j’oublie quelque chose, ce sont des choses moins importantes. On ne doit pas oublier les choses importantes. (19. H, 21 ans, étudiant)
Cependant, il faut distinguer deux situations. Le plus souvent, les individus se rendent chaque jour au marché et improvisent sur place leur menu du jour afin de garantir la diversité de leur alimentation. Dans ce cas, ils ne font jamais appel à une liste écrite :

Je retiens par cœur dans ma tête. Il faut que je change de plats chaque jour, c’est à dire que je ne dois pas manger ce que j’ai mangé hier. Je dois varier. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Parfois, ils ont déjà pensé aux ingrédients qui composeront les plats de leur menu. Aussi, ils effectuent leurs courses rapidement sans avoir besoin d’une liste :

Il me faut retenir le plat d’aujourd’hui. Je n’oublie jamais ce que je dois acheter. Par exemple, ce soir, on va manger du foie frit et des nouilles sautées. Je sais qu’il faut deux éléments pour ce plat, le foie et les nouilles. (8, H, 58 ans, professeur)
Par contre, quand ils se rendent dans un hypermarché, ce qui est plus exceptionnel, ils ont tendance à faire de plus grosses courses et donc à noter ce qu’ils doivent acheter :

Chez moi, nous achetons des produits d’usage courant tous les jours. Le marché n’est pas loin de chez moi. Pourtant, il y a un cas exceptionnel. Avant d’aller chez Jusco [un supermarché], je fais une liste en marquant tout ce dont j’ai besoin parce que j’achète en une fois beaucoup d’articles, en grande quantité. Je dépense alors plusieurs centaines de yuans. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
De même, quand, occasionnellement, ils ont plus de produits à acheter, ils ont tendance à établir une liste des courses :

S’il n’y a pas beaucoup de choses, je les retiens comme ça. S’il y a beaucoup de choses, je vais les noter sur un papier, sinon, j’oublierai. (22. H, 55 ans, concierge)
Dans ces cas là, la gestion des courses fait l’objet d’une organisation plus rigoureuse. Une fois la liste établie, certains s’y réfèrent quand ils font leurs achats et raturent chaque article acquis :

Si j’ai beaucoup de choses à acheter, je fais une liste pour éviter les oublis. Chaque fois que j’ai pris un produit,[je le coche]. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Certains font de même quand il s’agit d’achats spécifiques, comme les produits de nettoyage ou d’hygiène :

Si j’ai des choses à acheter comme des articles courants tels que la poudre à laver, le shampooing, etc., je fais une liste. (14. H, 30 ans, commerçant)
Les achats ménagers se font généralement au jour le jour, surtout dans le domaine alimentaire où le menu doit varier quotidiennement. Les individus ont donc tendance à improviser en situation plutôt qu’à planifier à l’avance. Par contre, lorsque l’individu se retrouve dans une situation exceptionnelle ou quand il doit se rendre occasionnellement dans un supermarché, il établit une liste qui lui servira de support et de repère lors des courses.

3.32
Les pratiques pour retenir les rendez-vous des enfants

Nous examinons, ici, les pratiques des parents concernant les rendez-vous des enfants à l’école. Le terme « école » couvre la vie scolaire de l’enfant avant l’université, c’est-à-dire de l’école maternelle au lycée. 

Nous distinguons deux types de rendez-vous qui demandent la participation des parents : les réunions de parents d’élève et les fêtes, notamment le 1er octobre, fête nationale et le 1er juin, fête internationale des enfants, occasions où l’école organise des activités artistiques. 

La plupart des interviewés disent qu’ils participent activement aux réunions des parents d’élève :

J’y vais très fréquemment, je fais très attention à l’éducation de mes enfants. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Certains participent moins aux fêtes, surtout lorsqu’ils sont occupés :

J’étais toujours très occupée pendant les fêtes, aussi j’avais peu de temps pour accompagner mon enfant. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
En ce qui concerne les moyens de retenir les dates des rendez-vous des enfants, presque tous les interviewés déclarent les retenir dans la tête sans recourir au support du papier :

Je les mémorise par cœur. (31. F, 36 ans, ouvrière)
La mémorisation par cœur comprend deux cas. La première mémorisation relève d’une force interne de l’acteur, une motivation qui tient au fait qu’il accorde beaucoup d’importance à l’éducation de l’enfant. Cette force interne peut également provenir du fait que l’enfant constitue le centre d’intérêt de la vie de l’acteur, phénomène qui semble très lié au système de l’enfant unique: 

Mon enfant est le centre de ma vie et de mes activités car il est seul et je mémorise tout ce qui le concerne immédiatement. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Deuxièmement, l’acteur s’appuie sur des éléments externes qui facilitent la mémorisation des dates. Le premier est lié à la gestion du temps. Le rendez-vous est fixé peu de temps en avance, une semaine avant ou même deux jours avant :

Ce n’est pas nécessaire[de retenir] parce qu’on fixe ce rendez-vous deux jours avant. (26. F, 47 ans, comptable)
Le deuxième élément, toujours lié au temps, est lié au fait que l’activité de l’enfant s’organise en fonction du cycle scolaire :

Selon le règlement de l’école de ma fille, les parents doivent emmener leur enfant à un certain parc au commencement des vacances. C’est facile pour moi de le retenir, parce qu’il est lié au changement de la vie scolaire. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Le troisième élément est lié aux interactions sociales. Un tiers est là pour rappeler ce qu’il faut faire. Il joue en quelque sorte le rôle de garantie de la mémorisation. Il s’agit de l’enfant directement concerné par le rendez-vous :

Même si je ne pouvais m’en souvenir, ma fille me le rappellera. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Ma fille le retient bien, elle me le rappellera. (26. F, 47 ans, comptable)
De plus, si les parents ne recourent pas au papier, l’école envoie une annonce écrite : 

Une semaine avant la réunion des parents des élèves, on m’apporte une annonce, je la retiens bien dans ma tête. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Un rendez-vous qui concerne l’enfant concerne trois parties qui participent toutes à la mémorisation : les parents qui retiennent les rendez-vous par cœur, l’école qui aide la mémorisation des parents en fixant un rendez-vous dans un délai proche et en envoyant une annonce écrite, l’enfant qui est là pour le rappeler aux parents ou même le retenir pour eux.

3.33
La lecture

3.331
La mémorisation des livres et articles lus

Pour les pratiques de lecture, nous distinguons ce que les lecteurs lisent et les motivations qui les poussent à lire ; leurs pratiques de mémorisation en montrant les efforts qu’ils font et les moyens qu’ils utilisent pour mémoriser ; et les résultats de la mémorisation.

Si la lecture semble une pratique qui va de soi pour la majorité des interviewés, cela n’est pas évident pour tous : 

Puisque je ne suis pas intellectuel, je ne lis pas beaucoup.

Il existe deux grandes catégories de lecture : les livres et les articles de presse. Parmi les livres, sont cités des romans, des manuels de médecine, de politique ou de mathématiques, des livres spécialisés concernant par exemple la politique, l’économie, la linguistique ou des questions d’actualités. Un professeur de chinois cite les poèmes classiques. Un interviewé travaillant dans l’administration de l’université cite les oeuvres de Mao Zedong.  Si les romans intéressent la plupart des interviewés, notamment les plus jeunes, la majorité des interviewés disant en avoir lu autrefois ou quand ils étaient petits. Les manuels sont surtout cités par les étudiants ou les professeurs et les livres spécialisés surtout par les universitaires ou les autres professionnels. Ce lien entre les genres de livre et les professions des lecteurs nous amène à examiner les motivations de la lecture des livres.

Une des raisons qui poussent à lire, c’est de se distraire. Et cela concerne surtout les romans :
Je les lis [les romans] par loisir. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Pour les manuels ou les livres spécialisés, ils sont surtout lus par nécessité scolaire, soit parce qu’on a des examens à passer, comme par exemple les grands examens d’entrée à l’université, soit par nécessité professionnelle. Les livres relèvent du domaine du travail :

Pour les livres, je les achète et les mets de côté. Je ne les lis que par nécessité, c’est-à-dire quand je travaille un certain domaine, je lis des livres sur le même sujet. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Un universitaire retraité dit qu’il relit les manuels de l’université, parce qu’il trouve nécessaire de les relire :

Je lis les manuels de l’université par que les connaissances évoluent toujours. Ca vaut la peine de les relire. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
Un autre dit qu’il lit par sentiment d’utilité :
Je lis les œuvres de Mao Zedong. Ca, c’est utile. (3. H, 44 ans, cadre)
Parmi les articles de presse, plusieurs types sont cités : les reportages, les nouvelles de premier plan, les annonces de recrutement, les faits divers comme les affaires judiciaires, l’abandon d’un bébé, un assassinat ou des affaires policières. Plusieurs raisons poussent à la lecture des articles de presse.

La première raison semble liée aux caractéristiques inhérentes à ces articles. Certains interviewés lisent des articles parce qu’ils sont courts :

Ces reportages sont vrais et souvent courts. (32. H, 23 ans, employé)
Ils donnent des informations récentes sur les événements politiques ou sociaux :

Je fais attention aux événements sur les affaires judiciaires et sur ceux qui choquent l’ordre et la morale commune. Par exemple, l’abandon d’un bébé ou un assassinat. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Ils permettent de se distraire : 

Pour les petites histoires, je les parcours et les lis comme une distraction. (4. F, 41 ans, commerçante)
Les lecteurs trouvent un lien avec leur vie quotidienne : 

[Je fais attention] à la politique et à ce qui me concerne, la sécurité personnelle. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Les lecteurs peuvent également trouver dans la lecture un lien étroit avec leur vie professionnelle. Les informations captées par la lecture peuvent être très importantes pour le travail comme le dit cette interviewée qui dirige une société : 

En lisant, je fais attention aux nouvelles politiques nationales et aux informations économiques et commerciales. (4. F, 41 ans, commerçante)
Si nous faisons un rapprochement entre la lecture des livres et celle des articles, nous pouvons trouver une évolution suivant les âges et les occupations. Quand les interviewés sont plus âgés, ils ont tendance à ne plus lire les romans ou les livres épais, alors que les romans sont davantage lus par les plus jeunes :

Je suis plus âgée, je ne lis pas de livres épais. Cela donne beaucoup de peine et nuit aux yeux. Je lis des journaux et des revues. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Je ne lis pas de livres. Je lis des journaux, et seulement des articles parlant des événements policiers dans les journaux. (22. H, 55 ans, concierge)
De même, les personnes trop occupées ne peuvent pas se permettre la lecture des romans :

Autrefois, je lisais des romans, maintenant ce sont des revues parce que je suis très occupé. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Les descriptions précédentes montrent que les lecteurs lisent soit pour se distraire, soit par nécessité. Un père dit qu’il lisait des romans pour se distraire, mais qu’aujourd’hui, il propose ou même impose la lecture des romans à son fils non pas pour se distraire mais parce qu’il pense que c’est nécessaire pour l’éducation :
[Si je me souviens bien des romans, c’est parce que] ce sont des histoires, c’est intéressant. Je me souviens que quand j’étais petit j’ai lu un roman dont je me souviens parfaitement. C’était «L’armée souterraine sur le chemin de fer ». Et aussi un autre roman, « Le rocher rouge ». C’était des histoires de la Révolution. Et aujourd’hui, je propose, j’impose ces livres à mon fils. Au départ quand je les lui ai proposé il a refusé, il ne voulait pas. Alors je les lui ai imposé, et après cela l’a beaucoup intéressé. Je veux qu’il lise ce que j’ai lu. Ce sont des livres où il y a l’histoire et la morale. (1. H, 40 ans, professeur)
De même cette femme qui garde des journaux pour sa fille qui ne lit pas :

Je garde toujours les journaux parce que je pense qu’il faut inciter ma fille à lire, mais elle ne lit jamais. (26. F, 47 ans, comptable)
Pour retenir ce qu’ils lisent, les lecteurs ont plusieurs stratégies par rapport aux efforts à fournir, aux moyens à mobiliser et aux résultats recherchés. Les efforts des lecteurs sont sélectifs, c’est-à-dire qu’ils ne cherchent pas à tout mémoriser. L’effort est surtout mobilisé en cas de nécessité urgente :

Je ne cherche pas à retenir tous les contenus sauf pour passer les examens. (30. F, 19 ans, étudiante)
Pour la lecture dont la fonction est essentiellement de se distraire, on ne fait pas d’effort pour retenir. Cela concerne surtout les romans et les articles de presse racontant des petites histoires :

Pour moi, ce n’est pas la peine de retenir les romans. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Pour les petites histoires, je les parcours et les regarde comme une distraction. (4. F, 41 ans, commerçante)
Lorsque l’interviewé cherche à bien retenir, il déploie plusieurs moyens. Le premier est la bonne compréhension pendant la lecture :

Si je lis un livre, je cherche à comprendre la ligne de pensée de l’auteur et la conclusion. (32. H, 23 ans, employé)
Le deuxième est la réflexion pendant la lecture qui aide à la compréhension et à la mémorisation :

Pour moi, si on veut bien retenir le contenu du livre, tout d’abord, il faut comprendre ce que dit le livre ; ensuite, il faut avoir son opinion, alors vous pouvez facilement retenir le contenu. (24. H, 27 ans, doctorant)
Le troisième moyen consiste à prendre des notes pendant la lecture :

Si c’est un livre professionnel, je vais noter en faisant la lecture, par exemple les très bonnes phrases du livre, je vais les noter. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Lorsque la partie à noter est trop importante, certains recourent à la technique de la photocopie :

Si les articles m’intéressent, je fais des photocopies. Je les relis de temps en temps. (3. H, 44 ans, cadre)
Le quatrième moyen concerne l’effort après la lecture. La répétition constitue une des techniques :

En général, je lis trois fois. La première fois, je lis rapidement, la deuxième fois, lentement et la troisième fois, je choisis ce que j’aime lire. J’ai lu dix fois « le pavillon rouge », je m’en souviens toujours. (18. F, 33 ans, professeur)
Parfois, les personnes font la relecture non pas d’un livre entier, mais d’une partie :

Parfois, je rejette un coup d’oeil sur quelques phrases essentielles, mais pas l’intrigue. (32. H, 23 ans, employé)
Une autre technique que la répétition, consiste à relire ses notes :

Je retiens seulement les paragraphes que j’aime beaucoup. Par exemple, des poèmes ou des passages simples qui raisonnent pour moi Je les note dans un petit cahier. Quand je suis libre, je feuillette souvent ces notes. (14. H, 30 ans, commerçant)
Un autre moyen est de déléguer à une autre personne la responsabilité de la mémorisation. C’est un moyen surtout utilisé au bureau :

Dans mon bureau, il y a une personne qui est chargée d’étudier les politiques économiques, par exemple, celles concernant les taxes ou le contrôle de qualité. (4. F, 41 ans, commerçante)
Presque tous les interviewés déclarent qu’ils ne peuvent pas tout retenir. On retient mieux les livres qui intéressent et qui laissent par conséquent une plus profonde impression :

En fait, je ne retiens le contenu que pour certains livres, ceux qui m’intéressent beaucoup. (18. F, 33 ans, professeur)
Les parties appréciées comme intéressantes ou originales sont également mieux retenues que les autres composantes du livre :

Je peux retenir l’intrigue très précisément ainsi que les contenus plus particuliers, les parties attirantes, l’intrigue quand elle est extraordinairement originale. (18. F, 33 ans, professeur)
Pour les livres intéressants, les romans sont plus cités que les autres types de livres :

Pour les romans, je peux retenir presque tous le contenu : le nom des héros, l’histoire, etc. (23. H, 21, assistant direction)
Après les romans, ce sont les livres qui entrent dans les centres d’intérêt du lecteur : 

Pour les livres qui m’intéressent ou pour les livres de mon domaine, je peux les retenir plus longtemps, ce n’est pas facile de les oublier. (24. H, 27 ans, doctorant)
Un interviewé déclare même qu’il retient mieux les livres de spécialité que les romans :
Si c’est un roman, je l’oublie tout de suite. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Si nous considérons maintenant la période de la vie à laquelle a été réalisée la lecture, il semble que les interviewés retiennent mieux le contenu des livres, notamment des romans lus dans l’enfance :

Je peux retenir plus précisément les livres que j’ai lus quand j’étais petite. (18. F, 33 ans, professeur)
Pour les interviewés, la jeunesse semble en effet un âge spécialement favorable pour retenir des choses :

Quand j’étais jeune, j’avais une meilleure mémoire, je retenais bien les poèmes classiques. (8, H, 58 ans, professeur)
Pendant les interviews, les livres cités sont eux qui ont été lus principalement dans la jeunesse :
« La ruelle des trois familles » (san jia xiang), 

« Le feu sauvage et le vent printanier se combattent dans la vieille ville » (ye huo chun feng dou gu cheng),

« Le rocher rouge » (hong yan),

« La guérilla sur le chemin de fer » (tie dao you ji dui),

« Le voyage vers l’Ouest » (xi you ji),

« Trois étapes de l’époque » (shi dai san bu ju),

« Le voyage amer de la culture » (gu lu). 
Parmi les livres cités, l’un est un roman classique, quatre autres sont des romans racontant des histoires de la Révolution chinoise et les deux derniers sont des livres récents qui apportent un regard critique sur l’époque de la révolution culturelle ou sur la culture chinoise.

Si les interviewés retiennent mieux le contenu des romans, et sans trop d’efforts, ils retiennent moins bien le contenu des livres dont la mémorisation est plus ou moins obligée soit par un besoin urgent, soit par les examens :

Ce ne pas possible pour moi de me souvenir précisément de tous les contenus, surtout de ceux des manuels de politique, de mathématique. Je les ai oubliés presque tout de suite après les grands examens [les examens d’admission aux universités]. (3. H, 44 ans, cadre)
Si les livres de spécialité sont écrits en langue étrangère, ils sont ressentis comme plus difficiles encore à retenir :

Si c’est un roman, je m’en souviens bien. L’histoire aussi. Si c’est un livre scientifique, par exemple de physique, j’ai de la peine. Surtout si c’est en langue étrangère. (1. H, 40 ans, professeur)
Enfin, soulignons que les émissions de télévision et les films sont pour certains interviewés plus faciles à retenir que les romans ou les livres en général :

Je trouve que la télévision est plus facile à retenir, parce qu’on voit les acteurs et qu’il y a des images, ça donne une impression plus animée. Il existe des scènes qu’on ne peut jamais oublier. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les descriptions précédentes nous montrent qu’il est possible de distinguer deux types principaux de lecture, la lecture pour se distraire et celle par nécessité. Dans les deux cas, l’intérêt joue un rôle important dans la mémorisation, notamment la mémorisation à long terme.

3.332
La mobilisation des connaissances liées aux lectures

Tous les interviewés ne sont pas d’accord sur l’importance à accorder à la mémorisation. Plusieurs arguments sont mentionnés par ceux qui trouvent qu’il est important de se souvenir du contenu de la lecture, bien qu’ils soient aussi d’avis qu’il n’est pas possible de se souvenir de tout. 

La mémorisation est indispensable quand il y a un but précis, un examen, par exemple : 

[Je dois retenir ]ce que je lis pour passer les examens, si je n’ai pas bien retenu, [cela posera problème]. (30. F, 19 ans, étudiante)
Elle est nécessaire quand elle concerne le réemploi du contenu pour sa propre production écrite. Il peut s’agir d’une recherche pour un universitaire : 

Pour les livres professionnels, bien sûr, c’est très important, parce que quand je cite quelques phrases dans mon texte, il faut qu’elles soient correctes, sinon, il y aura des problèmes. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
ou d’une pratique simple comme la composition pour un étudiant :

C’est utile aussi pour la composition. (15. H, 25 ans, comptable)
Un autre argument est que la mémorisation sert à la construction de son image sociale :

Pour certaines choses, oui, parce que cela fait paraître un homme qui a beaucoup lu, qui sait beaucoup de choses. (19. H, 21 ans, étudiant)
Plus concrètement, la lecture permet de trouver des sujets de conversation. Les personnes peuvent même réutiliser des passages dans la conversation avec les autres :

Quand je bavarde avec les autres, c’est un sujet. (15. H, 25 ans, comptable)
[Je retiens] les passages les plus intenses que je pourrai réutiliser quand je bavarde avec les gens. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Un autre argument est d’ordre professionnel, quand la mémorisation des informations par la lecture est importante pour le travail :

Il est important de retenir le plus possible et le plus vite possible toutes les informations concernant mes clients et mon travail avant de coopérer ou de discuter. Sinon, je ne pourrais pas faire marcher mon travail. (29. F, 29 ans, cadre)
Ces informations peuvent aussi jouer un rôle important dans la prise des décisions :

Les choses que je veux retenir influenceront mes décisions. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, un dernier argument, c’est l’utilité dans la vie quotidienne :

Ce que j’ai lu n’est pas très important pour mon travail, mais je peux réutiliser les informations pour bavarder avec les autres. C’est important de retenir les connaissances qui sont utiles dans la vie quotidienne, comme par exemple, comment choisir un vêtement ? (12. F, 23 ans, guide touristique)
En revanche, certains interviewés pensent qu’il n’est pas important de se souvenir de ce qu’on a lu. Il existe plusieurs arguments. Le premier est que la lecture n’est pas la chose la plus importante de la vie :

Il y a beaucoup de petits travaux à faire dans la vie. La lecture n’est pas très importante dans la vie, mon fils est plus important. (28. F, 35 ans, employée banque)
Le deuxième est que tout n’est pas utile. Par conséquent, ce n’est pas la peine de tout retenir :

Si ce sont des choses dont on ne se sert pas, ce n’est pas la peine. (1. H, 40 ans, professeur)
D’ailleurs, pour certaines choses qui n’ont pas une utilité immédiate, le fait de ne pas les retenir ne pose pas de problème dans la vie :

Ce n’est pas fatal de ne pas pouvoir retenir les autres livres que j’ai lus. (29. F, 29 ans, cadre)
Enfin, vouloir tout retenir peut entraîner des effets négatifs. Cela peut causer des angoisses dans la vie :

Il y aurait trop de tracas [à tout retenir], et je ne le veux pas. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Cela peut également empêcher d’autres informations utiles d’entrer dans la mémoire :

Ca peut même empêcher d’autres informations (d’être mémorisées), si on a trop de choses. (1. H, 40 ans, professeur)
Nous voyons donc que les débats à propos de la mobilisation des connaissances liées aux lectures tournent en fait autour d’un critère principal : il est important de se souvenir de ce qu’on a lu s’il y a de l’utilité. Sinon, ce n’est pas important. L’importance est justifiée par l’utilité. Ce qui varie entre les interviewés, ce sont les critères de cette utilité.

3.34
Les amis et les souvenirs

3.341
L’évocation des souvenirs avec les amis

Nous allons maintenant examiner les types des souvenirs que les interviewés gardent des moments qu’ils ont passés avec des amis, puis les conditions qui permettent l’évocation de ces souvenirs, et enfin nous ferons une comparaison entre les personnes âgées et les jeunes au sujet de la pratique de l’évocation des souvenirs. 

Il est possible avant tout de classer les souvenirs en deux grandes catégories : les bons souvenirs et les mauvais souvenirs: 

[Nous avons] d’exquis souvenirs, ou bien de plus mauvais souvenirs. (23. H, 21, assistant direction)
Les bons souvenirs sont dans la plupart des cas de souvenirs concernant les amis et des choses intéressantes :

Ce sont souvent des souvenirs avec de très bons amis, et qui évoquent des choses qui m’importent. Je peux les retenir pendant très longtemps. (19. H, 21 ans, étudiant)
Les souvenirs des moments passés avec les amis semblent concerner toutes les époques de la vie, depuis la toute jeune enfance (4 ou 5 ans) jusqu’au moment précédant la retraite :

Pour chaque période, il y a des histoires inoubliables, des moments agréables ou des querelles. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Tout se passe comme si les souvenirs d’une étape passée du cycle de vie étaient évoqués à l’étape suivante : on parle de l’enfance lorsqu’on est passé au cycle adulte; on parle de ses souvenirs à la campagne lorsqu’on n’y est plus. Une interviewée parle de ses routines au bureau lorsqu’elle est à la retraite. Les souvenirs servent à scander les différents passage de la vie sociale :
[Nous parlons] des souvenirs heureux quand nous étions ensemble au bureau à lire des journaux et à passer des coups de fils. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Les moments des souvenirs sont liés à des événements qui ont laissé une profonde impression dans la mémoire. Un premier type de moment marquant, c’est le moment où on était ensemble avec les autres pour accomplir une action collective :

Je peux retenir quelques noms de mes camarades, pendant mon école primaire et secondaire. Je peux me souvenir aussi des choses qu’on faisait ensemble, mais ce sont des souvenirs des choses collectives avec des très bons amis. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Certains gardent des souvenirs de voyage effectués entre amis : 

J’ai voyagé à la Montagne Huangshan et à Hanzhou avec les deux autres garçons. (15. H, 25 ans, comptable)
Le deuxième est un moment chargé d’émotions. Il peut s’agir des moments d’amitié :

Lors de mes études au lycée, j’étais interne. Je suis souvent allée prendre des repas, loger chez mes camarades. Nous nous sommes promenées dans les rues, nous parlions de nos soucis, c’était vraiment intéressant. (18. F, 33 ans, professeur)
A l’inverse, il peut s’agir également de moments de tristesse :

On parle souvent entre nous, des moments agréables ou désagréables. Ma  petite amie a interrompu nos relations amoureuses, cela m’a fait mal. (15. H, 25 ans, comptable)
Le troisième type de moments marquants sont des moments de l’enfance heureuse, de liberté, des moments sans soucis ou de nostalgie, où les bêtises étaient permises alors qu’elles ne le sont plus aujourd’hui :

Lorsque je suis avec des amis, nous parlons souvent des sottises que nous avons faites ensemble, nous plaisantons, cela aide à renforcer notre amitié. (6. H, 43 ans, gardien)
Des interviewés évoquent les moments où ils se faisaient plaisir en transgressant les règlements ou en dérangeant les autres :

J’avais essayé d’entrer avec mes copains dans le parc près de chez moi par la porcherie qui se trouvait derrière ce parc, parce que nous étions trop petits pour avoir un sou sur nous. (32. H, 23 ans, employé)
On allait crier dans le bâtiment de l’école, on était poursuivi par les gardiens. Des souvenirs comme ça. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Ensuite, on se souvient bien des moments où l’on était puni ensemble : 
On jouait ensemble, on se battait, on commettait des fautes ensemble et on était puni ensemble. (24. H, 27 ans, doctorant)
Enfin, on retrouve des moments de l’enfance où l’on a utilisé des petites astuces dans ses relations avec les autres :
Surtout même avant l’école, je sortais souvent avec d’autres enfants. J’ai des souvenirs de scènes assez précises. Une fois j’étais avec un gamin on se disputait, j’ai dit « attends je vais faire venir mon grand frère », lui a dit ça aussi « moi aussi je vais faire venir mon grand frère ». On se faisait peur. (1. H, 40 ans, professeur)
Le quatrième type de moments sont les moments difficiles ou dangereux du passé :

[Je me souviens] des moments où nous grimpions dans la montagne. La montagne était reculée, il n’y avait pas de chemin, c’était pénible de monter. Une fois, j’ai failli perdre la vie car les chasseurs avaient posé un piège pour capturer les sangliers. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Les moments précédant les examens entrent également dans cette catégorie:

Pendant la période d’avant-examen, nous envoyions tous les soirs un camarade à acheter des pâtes douces [pour compenser la difficulté du moment]. (30. F, 19 ans, étudiante)
Des moments durs passés à la campagne ou à l’armée sont aussi mentionnés :

Je me rappelle bien les moments que j’avais passés quand j’étais recruté dans l’armée. Par exemple le matin à 5 heures et demie nous étions obligés de nous lever pour faire les exercices militaires, c’est très intéressant. (14. H, 30 ans, commerçant)
Parfois, le sentiment que les acteurs ont des moments du passé perçus comme durs est le résultat d’une comparaison qu’ils font avec la situation actuelle :

Au lycée, la vie était plus dure que maintenant et je me souviens que nous cuisions des patates douces le soir. (8, H, 58 ans, professeur)
On trouve aussi des moments heureux après des moments durs :

Je me souviens des moments agréables, par exemple, après avoir fini mes études de l’école secondaire spécialisée, nous sommes sorties pour faire des grillades et nous nous sommes amusées toute la journée, nous avons dîné ensemble, chanté Karaoké et admiré les paysages nocturnes. (13. F, 20 ans, étudiante)
L’évocation des souvenirs suit un certain nombre de règles sociales. Il semble d’abord qu’on ne puisse pas évoquer des souvenirs avec n’importe qui. L’évocation des souvenirs constitue un moment émotionnel, seuls les meilleurs amis ou les amis intimes ont droit à ce plaisir :

Oui, [nous nous souvenons du passé] si nous sommes des amis très intimes. (8, H, 58 ans, professeur)
Puis, comme il s’agit des souvenirs partagés avec les autres acteurs, il semble que la rencontre physique avec ces derniers constitue une condition préalable. Il faut se retrouver ensemble pour pouvoir se rappeler des moments passés ensemble :

Si l’on ne se voit pas, c’est difficile

En ce moment, c’est difficile, je ne rencontre pas souvent les amis. (28. F, 35 ans, employée banque)
Mais cette rencontre ne doit pas être quotidienne. Il faut une séparation d’une certaine durée :
Quand on ne s’est pas vu depuis longtemps, on parle [des souvenirs], si l’on se voit souvent, on parle des choses de notre vie actuelle. (19. H, 21 ans, étudiant)
Aux conditions relationnelle, spatiale et temporelle mentionnées ci-dessus, il faut ajouter une condition situationnelle. L’évocation des souvenirs dépend beaucoup de l’atmosphère de la conversation :

Oui, [on se souvient du passé], mais cela dépend de la situation ou de l’ambiance. (23. H, 21, assistant direction)
Un autre élément de la situation, c’est le temps dont on dispose pour la rencontre. La courte durée de la rencontre ne semble pas favorable à l’évocation des souvenirs :

Oui, on dit souvent « à cette année-là », si on a du temps, on bavarde plus ; sinon, on s’échange des coordonnées pour la communication. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Une comparaison rapide entre les personnes âgées interviewées (de plus de 45 ans) et les plus jeunes (moins de 25 ans) fait apparaître que le premier groupe aime davantage parler du passé alors que le deuxième groupe déclare qu’il préfère parfois discuter ensemble de la vie actuelle, comme l’affirme cette jeune étudiante de 19 ans : 

Nous préférons parler de la vie d’aujourd’hui : l’université, les camarades actuels, les nouveaux professeurs, même le dortoir, la cantine. Les choses nouvelles sont plus intéressantes. (30. F, 19 ans, étudiante)
Les personnes actives déclarent aussi qu’elles sont plutôt préoccupées par le présent. Ainsi, cette directrice d’une société pense qu’il faut plutôt regarder le futur : 

Les souvenirs d’enfance deviennent vagues en raison du rythme de la vie sociale. Nous parlons souvent de la situation actuelle, on regarde vers le futur, pas vers le passé. (4. F, 41 ans, commerçante)
Pour qu’un souvenir soit désigné ou utilisé comme souvenir, il faut que le moment ne soit pas trop proche du présent et qu’il soit plus ou moins marquant ou chargé d’émotion. L’évocation des souvenirs est soumise à des conditions précises concernant les participants, le lieu et le moment. L’évocation des souvenirs semble une activité de détente liée aux loisirs ou au temps libre.
3.342
Les fonctions des souvenirs amicaux

La présentation des différentes fonctions des souvenirs en commun prouve l’importance du partage des souvenirs. Cependant, si la majorité des interviewés dit qu’il est important d’avoir des souvenirs en commun, une jeune fille semble vouloir dire que cet aspect n’est plus très important après le mariage :
C’est pas très important, car chacun a sa famille, on ne fait plus attention aux amis. Chacun s’occupe de lui-même. C’est difficile de se revoir. (28. F, 35 ans, employée banque)
Pour ceux qui pensent que les souvenirs en commun sont importants, cette importance se concrétise plutôt dans l’interaction, c’est-à-dire lorsque les amis les évoquent ensemble. Plusieurs fonctions de l’évocation des souvenirs en commun sont mentionnés :

La première fonction est une sorte de « décharge » pour la personne qui parle, qui se sent bien après avoir parlé :
[Est-ce important pour vous de parler de vos souvenirs avec vos amis ?] Oui, parce que je me sens bien après en avoir parlé. (26. F, 47 ans, comptable)
La personne trouve également dans l’évocation des souvenirs un écho à sa propre histoire :

C’est important, parce que je sens qu’il y a un échange, un écho à ma propre histoire. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
En effet, l’acteur ne peut pas parler de ses histoires à n’importe qui, surtout lorsqu’elles ne sont pas glorieuses :

Ce n’est pas possible d’en parler avec mes collègues parce qu’ils n’auront pas de pitié pour moi. Les souvenirs ne sont pas glorieux. (26. F, 47 ans, comptable)
La deuxième fonction, c’est la joie au moment même de la rencontre, animée par les souvenirs en commun :

Mes amis et moi trouvons de la joie dans ces souvenirs en commun. (32. H, 23 ans, employé)
Cette fois joie est particulière puisqu’elle est chargée d’émotion :

Quand je rentre dans mon pays natal, j’ai toujours un grand plaisir à évoquer les moments passés ensemble. C’est émotionnel. On rigole. (1. H, 40 ans, professeur)
La troisième fonction concerne le renforcement des liens entre les amis. Les souvenirs en commun sont d’abord considérés comme le témoin des liens sociaux dans le passé : 

Les souvenirs en commun sont comme la carte d’identité, ils sont le témoin que nous avons passé une certaine époque ensemble, que nous avons des liens exclusifs les uns par rapport aux autres. (30. F, 19 ans, étudiante)
Oui, c’est très important, [ces souvenirs en commun], parce qu’ils composent un fondement de la communication, c’est la base pour une bonne communication. Ensuite, on peut s’échanger des informations nouvelles. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les liens sociaux établis autrefois sont vus par certains comme très précieux, car ils sont basés sur des amitiés sincères et désintéressées, ce sont des relations humaines qui constituent « le trésor le plus cher » :

Oui, [c’est important d’avoir des souvenirs en commun], car sinon j’ai l’esprit stérile, je me sens triste sans amis. Ce sont des souvenirs agréables, c’est une sorte d’amitié sincère, on ne court pas les honneurs ni la richesse. (18. F, 33 ans, professeur)
Oui, c’est très intéressant qu’on ait le même sentiment. De nos jours, c’est rare qu’il y ait des gens qui sachent partager le même sentiment. (29. F, 29 ans, cadre)
Evoquer des souvenirs en commun sert à renouveler et renforcer ces liens sociaux. Le renouvellement des liens sociaux est d’autant plus important que ceux-ci se voient menacés :

C’est important, ils [les souvenirs] peuvent rendre les relations plus intimes. Ces souvenirs sont souvent l’occasion d’une causerie. Surtout après le mariage, on ne se revoit pas ou on se voit moins. (17. F, 22 ans, secrétaire)
L’évocation des souvenirs en commun a une quatrième fonction de gestion des relations sociales au moment même de la rencontre. Elle permet d’abord de réduire la distance :

C’est souvent pour diminuer la distance entre de très bons amis. (19. H, 21 ans, étudiant)
Puis, en cas de conflit, elle constitue un moyen pour la réconciliation :

[Les souvenirs], c’est très important. Lorsque je suis en bisbille avec X [ma petite amie], nous nous souvenons des moments de notre première rencontre pour changer l’atmosphère. (14. H, 30 ans, commerçant)
Enfin, nous trouvons une dernière fonction de l’évocation des souvenirs en commun qui sert cette fois l’avenir. Elle permet de tirer une leçon du passé pour orienter ses actions dans le futur :

D’une part je peux me souvenir des moments d’autrefois, cela signifie que je chéris le passé ; d’autre part cela me servira de leçon, je ne ferai pas de bêtises. (15. H, 25 ans, comptable)
L’évocation des souvenirs en commun joue un rôle triple dans les relations sociales : le rôle de témoin pour le passé, celui de gestion pour le présent et celui de leçon pour le futur. A ces trois rôles s’ajoute un autre, d’ordre plutôt psychologique, une sorte de décharge affective au sens de la psychologie. Tous ces rôles ne trouvent leur effet que dans une situation interactionnelle, c’est-à-dire en présence des autres.
3.343
Quelques exemples de souvenirs

Dans cette partie, nous allons voir quels sont les souvenirs de caractère plutôt personnels évoqués par les interviewés. Deux types de souvenirs seront examinés : les premiers souvenirs d’enfance imprimés dans la mémoire et les souvenirs qui ont par la suite marqué la vie personnelle.

L’âge des premiers souvenirs d’enfance varie, pour la plupart des interviewés, entre 2 ans et 4 ans. Certains déclarent entre 4 et 5 ans. La caractéristique la plus importante de ces premiers souvenirs, qui les distingue des autres souvenirs, est qu’étant petit, l’interviewé était plutôt un spectateur des scènes, qu’il jouait un rôle passif dans les événements. Il est possible de classer ces premiers souvenirs en trois catégories. 

La première catégorie est liée aux sentiments. L’enfant recevait l’affection de la famille ou de l’entourage ou il en était privé. Le premier souvenir peut être une scène banale de la vie quotidienne, mais qui évoque la douceur :

Mon premier souvenir n’est qu’une scène : j’étais assis sur un grand lit en regardant ma grand-mère chauffer le lait pour moi. A ce temps là, j’avais autour de 3 ans. (30. F, 19 ans, étudiante)
Une autre se souvient de la caresse qu’elle recevait des maîtresses de l’école maternelle : 

Quand j’avais 5 ans peut-être au jardin d’enfant, les maîtresses nous faisaient dormir avec deux mains sur nos joues. (26. F, 47 ans, comptable)
La scène où l’enfant est mieux traité que les autres fait aussi l’objet du premier souvenir : 

J’ai été porté sur la table. J’avais alors 3 ans et demi. On m’a mis sur la table, la veille du jour de l’an. C’était amusant d’être assis sur la table alors que les autres étaient assis sur des chaises. (1. H, 40 ans, professeur)
Contrairement aux souvenirs de tendresse, nous trouvons des souvenirs où l’enfant souffrait sur le plan sentimental. La première souffrance, c’est la séparation :

Mes parents ont été obligés de m’envoyer à la campagne quand j’avais 3 ans à cause de la pauvreté, et je n’ai pu rentrer que 4 ans après. La séparation a été si longue que ma sœur n’a pas pu me reconnaître. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Le risque d’être séparé de sa mère faisait aussi mal :

Quand j’avais 4 ou 5 ans, avant de rentrer à l’école, j’habitais avec ma mère chez un patron. Ma mère était domestique et je jouais avec mes amis dans la rue. Si je rentrais tard, Maman ne pouvait pas ouvrir la porte parce que le patron l’avait fermé à clé. Alors je devais aller dormir chez ma tante. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Puis, il y a le manque d’affection dû à la situation conflictuelle entre les parents :

Etant petite, j’ai beaucoup pleuré : mes parents se sont souvent querellés, ils n’avaient pas le temps de s’occuper de moi. (13. F, 20 ans, étudiante)
Les conflits entre les autres membres de la famille peuvent entrer aussi dans ce type de souvenirs :

Je me souviens aussi d’un événement quand j’avais 6 ans. Ma grand-mère m’interdisait d’aller à l’école et ma mère ne pouvait pas protester. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
Parfois, c’est le petit malheur des frères ou sœurs de l’interviewé :

Lors de la fête de mi-automne, ma sœur a pris ma lanterne, mon père l’a battue, elle a beaucoup pleuré. J’avais alors trois ans. (15. H, 25 ans, comptable)
La deuxième catégorie des premiers souvenirs est constituée de scènes impressionnantes qui se sont gravées dans la mémoire. Il peut s’agir de scènes spectaculaires, de fêtes :

Mon premier souvenir remonte à l’époque où j’avais 2 ans. Ma grand-mère m’a emmené assister à la fête dans la rue Zhongshan. J’ai vu des chars en couleurs, des bouddhas à grande tête [ce sont les gens qui portent un grande masque de bouddha]. (32. H, 23 ans, employé)
Puis, il y a des scènes de terreur :

A l’âge de 3 ou 4 ans , on tua les personnes condamnées à mort. (22. H, 55 ans, concierge)
On trouve enfin des scènes ordinaires ou habituelles en Chine qui pour une raison ou pour une autre restent dans la mémoire :

Mon premier souvenir remonte à l’année 1959 ou 1960. J’avais 2 ans et demi à cette époque là. On détruisait les maisons à cette époque là, c’était très impressionnant et cela est resté gravé dans ma mémoire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Dans la troisième catégorie des premiers souvenirs, on trouve des événements plus ou moins liés à l’histoire. 
Il y a d’abord les grands événements de l’époque. Les personnes âgées (plus de 55 ans ) évoquent la guerre contre les Japonais :

Je suis née en 1943, lors de la résistance au Japon. Sur le chemin de la fuite, mon père nous a porté avec une palanche ma sœur et moi. Etant restée assise trop longtemps dans la corbeille en bambou, j’ai eu des picotements dans les pieds et j’ai pleuré. Ma sœur m’a cueilli une fleur. J’ai toujours gardé une profonde impression de fleur. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée) 

Après la guerre, on trouve des catastrophes naturelles : 

Dans les années 30 , il y a eu une inondation à Wuhan, on était tous sur le toit ; à ce moment là, j’avais 5 ou 6 ans. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Une quatrième catégorie concerne les petits événements dans lesquels les interviewés étaient plus ou moins impliqués. Mais souvent, ce sont des souvenirs de peur. Le premier type d’événements qui ont laissé un souvenir de peur, ce sont ceux où l’enfant était la cause d’un malheur dans la famille :

Quand j’étais petite, j’ai joué avec le feu et j’ai brûlé les rideaux de chez ma grand-mère. Depuis  je n’ose plus y jouer. (13. F, 20 ans, étudiante)
Nous trouvons un deuxième type d’événements où l’enfant a eu un malheur comme cette interviewée qui évoque la blessure de son pied : 

Une fois, je suis allée nager, mon pied a été blessé, un beau garçon m’a portée dans ses bras pour aller me faire recoudre la plaie par le médecin. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Un autre interviewé parle d’un petit incident où sa mère et lui ont été ensemble victimes d’une chute :

A l’âge de 3 ans, ma mère était institutrice, un jour, elle m’a mis dans son dos pour aller à l’école. Comme il neigeait ce soir là, la terre était très glissante. Ma mère et moi nous avons roulés sur la pente. (14. H, 30 ans, commerçant)
Un troisième type d’événements qui ont laissé un souvenir de peur, ce sont les surprises : 

A l’âge de 4 ou 5 ans, un jour que je rentrais à la maison avec un livre et que je voulais m’asseoir [grâce à papa j’ai pu éviter] un scorpion sur le banc. Ça, c’est mon premier souvenir. (19. H, 21 ans, étudiant)
Quand j’avais 2 ou 3 ans , ma tante m’a conduit chez mon grand père. Il a plu. Nous avons dû nous abriter dans un tube de ciment. (24. H, 27 ans, doctorant)
Enfin, entrent dans les souvenirs de peur des événements qui représentaient des dangers ou des peines :

Une fois, je suis allé chez mon oncle. Il m’a mis sur son dos pour traverser un pont, comme le pont était long, j’ai eu des fourmis dans les pieds. Aussi quand il m’a posé à terre, je suis tombé tout de suite. Cela m’a laissé une profonde impression. (6. H, 43 ans, gardien)
Ou comme cette interviewée qui se souvient d’un long voyage pénible qu’elle a fait avec sa mère :

J’avais 4 ans. Ma mère et moi sommes parties par train pour le Liaoning, sa province natale. Ca nous a pris trois jours et deux nuits pour arriver à Beijing et deux jours et une nuit pour arriver dans le Liaoning. C’était très long, très dur. Je m’en souviendrais toujours. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
A part les événements qui évoquent des souvenirs de peur, nous avons des incidents qui rappellent plutôt une enfance espiègle :

A l’âge de 4 ans, mes parents étaient au travail. J’ai mangé en cachette des biscuits mis dans un pot, qui s’est malheureusement cassé. Pour éviter d’être frappé, j’ai ramassé les morceaux et je les ai cachés. (6. H, 43 ans, gardien)
Entrent également dans ces souvenirs d’enfance des anecdotes amusantes :

Je me promenais au bord de la rivière, avec d’autres enfants, on jouait à jeter des cailloux dans la rivière, j’ai pris un gros caillou, je l’ai jeté et je suis tombé dans la rivière avec. (1. H, 40 ans, professeur)
Outre les premiers souvenirs d’enfance, un certain nombre de souvenirs ont marqué par la suite l’histoire personnelle des interviewés. Ces souvenirs évoqués par nos interlocuteurs commencent souvent à partir de l’âge scolaire, c’est-à-dire entre 7 et 8 ans. Un trait important de ces souvenirs qui les distingue des souvenirs d’enfance, c’est que les interviewés sont plus conscients des événements dans lesquels ils sont impliqués. Ils jouent un rôle d’acteur et non pas seulement de spectateur. Il nous est possible de classer ces souvenirs en trois catégories.

La première catégorie des souvenirs est constituée par des événements qui ont marqué le début ou la fin d’une étape de l’histoire personnelle :

La plupart de mes souvenirs concernent le début ou la fin d’une époque. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Les souvenirs de la « première fois » sont le plus évoqués. Cette première expérience concerne d’abord l’école :

Je me rappelle le premier jour où je suis allé à l’école. J’étais très timide au moment de l’inscription, parce que c’était la première fois que je me trouvais face à beaucoup de gens étrangers. (14. H, 30 ans, commerçant) 

Certains interviewés évoquent le premier succès à l’école :

Après ma première année de lycée, j’ai changé d’école pour une autre d’un niveau plus médiocre. J’y ai obtenu, pour la seule fois de ma vie, le titre de première de la classe. L’année suivante, j’ai changé d’école et j’ai perdu ma place de première. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Mais le premier échec se voit aussi cité :

[Je me souviens du] premier examen que j’ai passé au lycée. A mon école primaire, j’étais toujours la meilleure, mais à cet examen, j’ai été la dix-septième. Voilà mon premier échec dans ma vie, je le retiendrai à jamais. (30. F, 19 ans, étudiante)
La première expérience professionnelle entre également dans cette catégorie :

Pour la première fois j’ai guidé toute seule un groupe de voyageurs. Mon visage étant tout rouge [d’émotion], je ne pouvais pas parler. J’ai répété tout ce que j’avais appris par cœur. Un voyageur m’a beaucoup encouragée : «  ce n’était qu’un début, pour la fois prochaine, vous ferez mieux ». (12. F, 23 ans, guide touristique)
Nous trouvons également dans ces souvenirs le premier voyage par avion d’un jeune de 23 ans :

La première fois que j’ai pris l’avion, c’est pour faire un voyage à Beihai dans la province du Guangxi. Avant de monter dans l’avion, on m’avait dit que c’était un vieil avion dont le type (Boeing 737) avait connu beaucoup d’accidents. Lors de la descente, j’ai vu l’aéroport qui me semblait trop petit et j’ai trouvé que les roues de l’avion mettaient du temps à toucher le sol. Au milieu du terrain [elles n’avaient toujours pas touché la piste]. J’avais peur, je craignais qu’il y ait quelque chose qui n’aille pas, et que je meure. (32. H, 23 ans, employé)
Ou le premier article publié :

Dans ma deuxième année d’université, on a publié un de mes articles dans le mensuel du journal de l’université. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
La deuxième catégorie des souvenirs de l’histoire personnelle est proche de la première, mais en diffère par le fait que les interviewés y trouvent un tournant dans leur vie personnelle ou sociale.

Il peut s’agir d’abord d’un tournant correspondant aux cycles de vie. Tomber amoureux est un événement souvent cité :

[Un événement important], c’est la première fois où j’ai rencontré mon mari. Ca a été le coup de foudre. J’étais à l’université et j’avais envie de le voir à la fête du printemps et j’ai dit à mes parents que j’allais voir une de mes amies. Il était à l’armée à ce moment là. (18. F, 33 ans, professeur)
Puis, pour la mère, il y a l’accouchement de l’enfant :

Le premier événement est l’accouchement de mon enfant. Ca a été dur mais en devenant mère, j’ai compris aussi qu’il y a avait de la grandeur à être mère. (28. F, 35 ans, employée banque)
Le père, quant à lui, se souvient du jour où il est devenu père :

Je mémorise bien la date de naissance de mon fils, car c’est le jour où je suis devenu père. (10. H, 36 ans, médecin)
Cet interviewé, lui, se souvient du jour de la naissance de son frère :

Je me souviens bien du jour où mon petit frère est né. (14. H, 30 ans, commerçant)
Ce tournant peut être également un tournant dans les études, qui marque un changement déterminant :

Pour la première fois, j’ai été classé dans les 5 premiers de toute l’école, alors qu’au cours de mes études de quatrième année, j’avais toujours eu des mauvaises notes. Après être entré dans le premier cycle de l’école secondaire, je [me suis mis] à travailler avec acharnement, c’était vraiment dur. Cela a été mon premier tournant. (15. H, 25 ans, comptable)
Le choix de la discipline à apprendre est aussi considéré comme un tournant :

Mon père m’a demandé de faire mes études au lycée professionnel, je l’ai refusé et il ne m’a pas obligé. C’était un tournant pour moi, sinon j’aurais fait un autre métier. (12. F, 23 ans, guide touristique)
L’entrée à l’université constitue également un tournant important dans la vie :

L’admission par mon université, bien sûr. C’est le moment le plus passionnant : j’ai consacré 12 ans pour cela, enfin, j’y suis arrivée. (30. F, 19 ans, étudiante)
Après des tournants dans les études, nous trouvons des tournants dans la vie professionnelle : 

Mon souvenir le plus impressionnant, c’est l’année où je suis entrée chez X. J’ai demandé cet emploi trois fois. Pendant mon stage, j’ai fait la connaissance des inspecteurs de X et je voulais bien être inspectrice chez X. Quand j’ai entendu que X recrutait des inspecteurs, j’y suis allée. Mais on m’a refusé le poste sous prétexte qu’on ne recrutait pas de femmes en raison de la difficulté du poste et des lieux de travail qui changent tous les six mois. A cause de cet échec, je n’ai pas parlé à ma mère pendant sept jours. La deuxième fois, X recrutait une secrétaire pour le département marketing. Pendant l’entretien, j’ai exprimé trop de volonté à obtenir un poste d’inspectrice. On a pensé que je ne serai pas motivé par l’emploi de secrétaire donc échec encore mais je me suis pas découragée. La troisième fois, X embauchait des inspecteurs. Le siège aux Etats-Unis a envoyé un PM (Production Manager) qui était une femme. Elle m’a recrutée. J’ai passé quatre entretiens chez X, avec des Américains et je suis devenue la première inspectrice de chez X. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, nous avons des tournants qui marquent un changement de personnalité, comme cet interviewé qui évoque le moment où il a senti avoir grandi :

Le troisième événement est quand j’ai compris pourquoi mes parents me soutenaient, là j’ai commencé à grandir. (17. F, 22 ans, secrétaire) 

Ou cet interviewé parlant d’un voyage qui a changé son caractère :

Un voyage avec deux autres garçons a changé ma vision de la vie. Moi, d’introverti, je suis devenu extraverti. J’étais très renfermé, maintenant je suis capable de faire face aux personnes que je ne connais pas. (15. H, 25 ans, comptable)
Nous retrouvons, comme troisième catégorie des souvenirs qui ont marqué l’histoire personnelle, des événements socio-historiques importants. Mais ce sont surtout des événements qui non seulement ont laissé une profonde impression, comme souvent dans le cas des souvenirs d’enfance, mais aussi ont exercé une influence importante sur la vie des interviewés.

Parmi ces événements importants, il y a ceux qui ont profondément marqué une époque. Les interviewés âgés évoquent la guerre :

Je me souviens encore de ma vie au lycée, c’était au cours de la guerre contre les Japonais, la ville de Wuhan avait été occupée par les Japonais, tous les lycéens de Wuhan devaient aller dans une ville à l’ouest de la province de Hubei pour continuer leurs études ; je garde pour la vie une impression très profonde de cette période. (20. H, 71 ans, professeur retraité).

Ils se souviennent aussi des événements des années 50 en Chine :

Dans les années 50, on mangeait à la cantine, on ne pouvait pas manger à sa faim, c’est très impressionnant. (22. H, 55 ans, concierge)
Beaucoup d’interviewés d’âge moyen (entre 40 et 50 ans) parlent de la révolution culturelle débutant en 1966 :

Quand j’avais 13 ou 14 ans, c’était le début de la révolution culturelle, on ouvrait le feu dans la rue. On suspendait les cadavres sur les lampadaires. Ma maison a été pillée. Dès cet événement, j’ai commencé à refouler mes émotions et je suis devenue silencieuse. (26. F, 47 ans, comptable)
Ils évoquent aussi leur départ à la campagne. [A cette époque, c’était une obligation pour les jeunes d’aller travailler à la campagne] :

Lorsque je suis allé à la campagne, au moment où je partais, c’était pendant le deuil du Président Mao, tout le monde avait un bandeau noir sur le bras. Tout le monde pleurait, j’ai eu les larmes aux yeux, quand j’ai vu ma mère qui avait les larmes aux yeux aussi. J’avais 16 ans, c’était après le lycée. (1. H, 40 ans, professeur) 

Et la vie à la campagne constituait un trajet marquant dans leur histoire personnelle :  

En 1970, je suis allée à la campagne pour apprendre auprès des paysans. Je n’ai pas vraiment fait d’études jusqu’en 1977. Notre génération a traversé une époque très pénible. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Après les grands événements de l’époque, une quatrième catégorie regroupe les incidents personnels qui marquent la vie d’une personne. 

Nous trouvons d’abord des incidents où l’interviewé encourait un danger : 

Le premier événement marquant est quand une de mes copines et moi même nous sommes allées nager. Elle est tombée dans la rivière et elle m’a tirée aussi. Nous luttions désespérément. Heureusement, mon père est arrivé et nous a sauvées. C’était une question de vie ou de mort. On était au seuil de la mort. (18. F, 33 ans, professeur)
Puis, il y a des incidents de malheur :

En troisième année de l’université, quand j’ai joué au football, un de mes pieds a été fracturé. J’en souffrais beaucoup. Je restais dans le lit, je pensais à la mort pour la première fois. J’avais envie de me suicider, car la vie était fade. (15. H, 25 ans, comptable)
Enfin, on retrouve des incidents qui marquent la vie à l’école :

Le premier événement marquant est quand j’ai arrêté mes études à l’école primaire, j’étais en sixième année. Une tumeur est apparue sur ma jambe, j’ai dû me faire opérer. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Ou qui marquent la vie professionnelle :

L’événement le plus impressionnant est quand j’ai su que je serais en chômage, que je perdrai ma source de revenu, je ne sais même pas aujourd’hui comment faire. (31. F, 36 ans, ouvrière)
En résumé nous voyons que les premiers souvenirs évoqués sont souvent des éléments qui ont laissé des empreintes sur l’état psychologique de l’enfant (l’affection, la peur, la surprise, etc.). Les souvenirs concernant la vie sociale sont pour la plupart des cas ceux qui ont marqué un trajet historique de la personne (début, fin, tournant, etc.) ou qui ont exercé des influences sur le cours de ce trajet (événements politiques, malheurs, souffrances, etc.).

4. 
Mémoire et santé

Après avoir analysé les pratiques de la mémoire dans la vie sociale et professionnelle, nous allons maintenant consacrer ce chapitre à l’étude du lien entre mémoire et santé. Ce lien a été appréhendé à partir de questions posées aux interviewés quant à leurs pratiques d’entretien de la mémoire, par les aliments, fortifiants ou médicaments d’une part, par l’activité physique d’autre part, et enfin par le rythme de vie et de sommeil. Notre exposé dans ce chapitre reprendra ces trois grands thèmes. Toutefois, nous allons voir que cette structuration, utile pour l’exposé, est en partie artificielle si l’on se réfère au discours de nos interviewés, qui met à jour une conception « holiste » de la santé, dans laquelle alimentation, médication, exercices du corps, rythme de vie et de sommeil, sont extrêmement imbriqués. Le corps et l’esprit, comme le yin et le yang, sont les deux faces d’une même réalité, tout comme l’individu n’est pas dissociable de la cosmogonie qui l’entoure. Ainsi, l’alimentation tout autant que la régularité du rythme de vie ou l’entretien du corps contribuent conjointement à maintenir l’individu en bonne santé, condition pour qu’il ait également une bonne mémoire.

4.1
Mémoire et alimentation

Nous allons donc tout d’abord analyser les liens entre alimentation (aliments, fortifiants et médicaments) et mémoire. Nous analyserons également le rôle de cette alimentation vis-à-vis des deux conceptions englobantes de la mémoire que sont l’intelligence et la santé. Enfin, nous exposerons quelles sont les pratiques des parents pour stimuler ou renforcer la mémoire des enfants. 

Ce que nous montre l’analyse ci-dessous, c’est l’importance de l’idée d’équilibre entre le yin et le yang et de celle du qi. S’il y a un problème, déclare un médecin acupuncteur, c’est dû à un manque de qi qui exprime un déséquilibre entre le yin et le yang :

Les aliments sont bénéfiques pour plusieurs éléments : Le qi (l’énergie) ou la circulation du souffle, la circulation du sang, le yin et le yang. Toutes les maladies sont causées par un déséquilibre du yin et du yang. Le qi constitue la base de l’organisme, le yin et le yang déterminent l’équilibre physiologique.

Par exemple, un manque de qi entraîne une pâleur extrême. Les maux de tête proviennent d’un problème de circulation du sang. Quand on a souvent froid ou que l’on a des pertes, ça signifie qu’on manque de yang. Quelqu’un qui est maigre ou qui a souvent de petites fièvres ou qui transpire beaucoup manque de yin. Si on a trop de yang (chaud), on va essayer de le faire baisser. Si on a trop de yin, ce sera l’inverse.(10. H, 36 ans, médecin)
Les pratiques pour équilibrer le yin et le yang varient aussi en fonction des saisons :

Il y a aussi des médicaments spécifiques en hiver, des fortifiants que l’on prend l’hiver parce qu’ils sont trop chauds l’été. L’automne et l’hiver sont deux saisons propices à la prise de fortifiants. On en prend une fois tous les quinze jours. En été, il fait trop chaud.

4.11 
Les aliments, fortifiants ou médicaments pour entretenir ou stimuler la mémoire

4.111 
Les aliments

Beaucoup de personnes estiment que la qualité des aliments consommés peut suffire à garantir leur « équilibre », c’est à dire leur santé :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?] Non, rien de spécial. Je fais juste attention à prendre des aliments riches pour garder l’équilibre. (18. F, 33 ans, professeur)
La soupe est fréquemment citée comme un élément indispensable au repas selon les interviewés. Elle est préparée à partir des plantes chinoises suivantes quand elle doit renforcer la santé : gou ji, xue er, ren shen, chong cao, tian ma, noix ; ou avec la cervelle des animaux ou de la viande. Certains interviewés, surtout les couples avec ou sans enfants, font de la soupe régulièrement avec des plantes traditionnelles chinoises :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?] Rien de spécial, je fais souvent de la soupe avec « gou ji » [sorte de plante] et la soupe de la tête de poisson. (31. F, 36 ans, ouvrière)
En général, je prépare ces soupes une à deux fois par semaine.(10. H, 36 ans, médecin)
Certains considèrent que consommer des organes d’ animaux est bénéfique aux organes humains correspondants. C’est pourquoi ils mangent de la cervelle animale incorporée à la soupe pour «renforcer la tête». Les cervelles privilégiées sont celles du porc et du poisson :

[Je fais la soupe avec] la cervelle de porc, le plus pratique, c’est la tête de poisson. (6. H, 43 ans, gardien)
Ceci dit, il est rare qu’un seul aliment spécifique soit sélectionné pour développer la mémoire. Souvent, la composition de la soupe varie quotidiennement afin de garantir l’équilibre et la santé :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?] Oui, je fais de la soupe de poisson, de porc avec des noix dedans. On fait aussi de la soupe de cacahuètes. Chaque jour, je fais une soupe pour renforcer la santé de la famille. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Le poulet et le pigeon sont des aliments nutritifs et des fortifiants qui composent fréquemment la soupe quotidienne. Ici encore, leur préparation combine plusieurs ingrédients dont nécessairement une plante :

Ce qui est bien, c’est de manger des pigeons avec tian ma [sorte de plante ou de racine chinoise considérée comme fortifiant], c’est-à-dire braiser le mélange du pigeon et du tian ma pour faire une soupe. (6. H, 43 ans, gardien)
Selon un interviewé, les viandes citées font l’objet d’un rituel de préparation qui doit être strictement observé. Il fait appel à une technique de préparation, des récipients et des aromates ou herbes soigneusement sélectionnées. Si ce rituel n’est pas destiné à traiter en particulier de la mémoire, nous le restituons ici parce qu’il nous informe sur la multiplicité des règles culinaires en matière de médecine traditionnelle :

Je me souviens d’une méthode traditionnelle dans notre région. Quand l’homme a mal aux jambes ou à la tête, sa femme va tuer un poulet et mettre tian ma dans son ventre et puis refermer le ventre. Puis, elle va mettre ce poulet dans un bol et placera ce bol dans un pot. (5. H, 45 ans, concierge)
De plus, ce rituel fait apparaître des interdits qui évoquent d’une part la théorie des cinq éléments et leurs associations positives ou négatives
 et d’autre part une règle de commensalité : l’individu doit manger seul cette préparation afin de garantir son efficacité :

Ensuite, on va le cuire en faisant attention de ne pas mettre d’eau et on va le cuire avec des épis de blé, surtout pas de bois, ni de gaz. Après une heure, l’homme devra manger tout seul. C’est un cocktail fortifiant. 

Quant aux plantes chinoises traditionnelles, elles peuvent être prises à heure et dose fixes, comme c’est le cas pour le ren shen que certains tentent de consommer régulièrement, le matin avant de se rendre au travail :

Des fois je me dis que je vais prendre tous les matins, un morceau ou dans le thé. Mais après j’oublie. Ce n’est pas régulier. (1. H, 40 ans, professeur)
[On prend les plantes] lorsque l’estomac est vide, donc en dehors des repas pour le ginseng, le matin et avant le dîner. Pour les fortifiants, on peut les prendre n’importe quand car il n’y a pas d’effets secondaires. La médecine occidentale, c’est plutôt après le repas parce que c’est plus violent.(10. H, 36 ans, médecin)
La soupe et les plantes de la pharmacopée chinoise apparaissent donc comme des aliments primordiaux pour maintenir sa santé et donc indirectement sa mémoire qui est toujours perçue en relation avec le reste du corps.

4.112 
Les fortifiants

Des fortifiants (des aliments naturels sous forme industrielle) sont aussi pris pour améliorer la mémoire: ren shen feng huang jiang (du sirop fait à partir du miel), tai pen zhenì (injection d’essence de l’enveloppe des nouveau-nés), xian di lian de (une sorte de fortifiant importée de l’Allemagne) :

Il y a une série de fortifiants contre le cancer, qui conservent la beauté et aident à la concentration et à la préservation de la mémoire. Il semble que ça convient à tout le monde. (4. F, 41 ans, commerçante)
Les jeunes, des étudiants par exemple, ou bien des célibataires, testent les fortifiants censés être bénéfiques pour la mémoire, parfois d’après les conseils de leurs parents :

J’ai déjà bu une sorte de fortifiants, « Apaul », en sirop, mais je ne sais pas s’il est efficace. Mes parents m’en ont acheté, et j’en ai bu, ce n’est pas moi qui en ai eu envie. J’ai aussi entendu parler de « l’Or du Cerveau » qui est aussi une sorte de fortifiants destinés à améliorer la mémoire. (21. H, 21 ans, étudiant)
Une personne prend des vitamines pour lutter contre le vieillissement :

Je prends une pilule tous les matins de Yi zhou yang sheng wan, ça fait 12 yuans par sac, pour 10 pilules. Ma fille les a achetées il y a six mois. Sinon, moi je ne suis pas capable de payer alors je prends seulement de la soupe, et de la vitamine E. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Dans le cas où l’individu achète des aliments ou fortifiants selon les conseils d’un médecins, de sa famille, ou d’amis intimes, il attend des produits qu’ils n’aient pas pour seul effet d’améliorer la mémoire, mais qu’ils soient efficaces pour la santé en général et qu’ils bénéficient au corps tout entier. Ainsi, les fortifiants recommandés ou offerts par la famille ou les amis ne seront adoptés que si leurs effets sont visibles et immédiats. Dans le cas contraire, le produit est rapidement abandonné :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?] Oui, avant les examens d’entrée à l’université, ma mère m’a acheté des sheng wu jian [une sorte de fortifiant] et du feng huang jia veg [une sorte de fortifiant fait à partir de miel], mais je trouvais ça inefficace. En un mot, la mémoire dépend de la volonté. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
D’autre part, les composants chimiques suscitent la méfiance et l’angoisse quant à leurs effets à long terme et la possible dépendance qu’ils entraînent. Ainsi, la personne qui prenait des fortifiants importés d’Allemagne a fini par abandonner la consommation de ce produit, suspectant la présence d’hormones :

C’est une série de stimulants censés faire disparaître les rides. Je les trouvais trop composés d’ingrédients chimiques. Quand je les prenais, je me sentais très bien, je n’avais pas besoin de faire la sieste. Je ne me sentais jamais fatiguée. Mais dès que je m’arrêtais, je me sentais très fatiguée. Il y avait des rides dans mes mains. Je crois qu’il y a des hormones dedans et que ce n’est pas bénéfique. Ces mois-là, je dépensais 1000 yuans par mois. (4. F, 41 ans, commerçante)
C’est sur prescription du médecin que cette interviewée avait découvert ce produit. Ses composants lui étaient méconnus, car sur la boîte, il n’y a rien d’écrit en chinois.
Enfin, soulignons que la publicité semble jouer un rôle variable auprès des interviewés. Ainsi, la publicité sur les fortifiants suscite la méfiance de certains d’entre eux. Pour une des personnes rencontrées, elle ne semble pas garantir à elle seule l’efficacité du produit, et cette personne préfère se fonder sur une prescription de membres de son réseau relationnel :

Par exemple « Tai yan shen » (soleil / Dieu, « Appolon »). Ce sont des potions en ampoules. On n’y croit pas tellement. [Pourquoi ?] Il y en a trop. Il y a des tas de publicités. Pour ce genre de choses, on ne croit qu’après que certains amis aient constaté. Si certains amis ont trouvé efficace, alors on va acheter. Pour les publicités, tout le monde sait faire. (2. F, 45 ans, professeur)
A l’opposé, une autre interviewée dit choisir fréquemment ses fortifiants – pour la beauté, pour la digestion, etc. – en fonction de la publicité :

Souvent, je fais mon choix selon la publicité. Maintenant, je prends mei yuan chun [une sorte de flacon pour tonifier le sang et rendre plus belles les femmes]. Je prends aussi hou tou gu [produit liquide sous forme de flacon bénéfique pour l’estomac]. (18. F, 33 ans, professeur)
4.113 
Les médicaments : le rejet de l’allopathie

Le médicament suscite le rejet de la part des interviewés. Il est perçu comme néfaste pour la mémoire. Etant donné son effet curatif, il est considéré comme inadapté pour stimuler la mémoire, action qui s’inscrit plus dans une optique préventive :

Prendre des médicaments pourrait avoir des effets nuisibles au cerveau. D’ailleurs, le médicament est utilisé pour guérir une maladie, ce n’est pas la peine de prendre des médicaments pour renforcer la mémoire. Je ne prends non plus de fortifiants et de plantes. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Les médicaments ne sont pas bons, car ils ont des effets nuisibles. (6. H, 43 ans, gardien)
Cette attitude hostile envers l’allopathie est récurrente. Comme nous l’avons vu, l’attitude hostile peut concerner aussi les fortifiants, qui suscitent la méfiance et dont l’efficacité est  remise en cause. Ainsi, certains interviewés refusent de consommer aussi bien médicaments que fortifiants ou plantes :

[Sinon, prenez vous des fortifiants ou des plantes ? Et des médicament ?] Non, jamais je n’en prends. Je n’ai pas envie d’en prendre. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
4.114
Les autres moyens pour renforcer ou stimuler la mémoire

L’alimentation est loin d’être le seul moyen d’améliorer la santé et donc la mémoire. Comme nous le verrons en détail plus bas, maintenir un rythme de vie régulier est un facteur important pour assurer une condition physique satisfaisante :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?] Je ne fais rien, le plus important, c’est de bien dormir, bien se reposer, être en forme. (6. H, 43 ans, gardien)
Certains pensent que la mémoire dépend des efforts personnels: notamment des exercices qui entretiennent les capacités cérébrales :

Non, je ne prends pas de médicaments non plus. Pour améliorer la mémoire, je pense qu’il faut stimuler sans cesse le cerveau. (12. F, 23 ans, guide touristique)
En conclusion, quelques interviewés ne croient pas que les aliments aient une quelconque influence sur la mémoire. Ils font des exercices pour stimuler le cerveau ou équilibrer le corps et l’esprit, ou encore ils font attention à maintenir un rythme de vie régulier. Cependant, la plupart des interviewés attachent beaucoup d’importance à la qualité des aliments. La soupe est mise en première place en raison de son efficacité pour équilibrer le yin et yang. Par ailleurs, nous pouvons observer une tendance à adopter un produit qui entretienne la santé générale et puisse avoir des répercussions sur d’autres organes ou parties du corps (la beauté). En revanche, une méfiance se porte vers les médicaments occidentaux en raison de leurs effets nuisibles Enfin, nous remarquons aussi que les amis intimes, les parents, ou les médecins composent un réseau d’influence non négligeable sur l’individu.

4.115 
Comment soigner la perte de mémoire

Les pertes de mémoires relèvent, suivant un médecin acupuncteur, de trois traitements : soit par rayon X, montrer à la personne sur des images de lieux connus par elle, ou soigner par l’acupuncture :

Premièrement, en cas d’amnésie, la personne a des souvenirs flous donc on va lui montrer des images de lieux où elle a habité ou de personnes connues pour stimuler le souvenir. Le deuxième traitement concerne les rayons X qu’on utilise pour stimuler une partie de la mémoire endommagée. Enfin, le troisième traitement est l’acupuncture. Il y a deux localisations de la mémoire : à droite et à gauche du cerveau. Avec les aiguilles, on plante sur ces zones pour activer la mémoire. 

On peut aussi traiter l’amnésie avec des médicaments occidentaux ou chinois :

On peut soigner avec des médicaments. Pour entretenir les cellules de la mémoire, il faut les nourrir. Il y a d’abord les piqûres. Il y en a deux sortes, une occidentale et une chinoise. Ce sont des extraits de cervelle de porc ou de végétaux. La cervelle animale est bénéfique pour la mémoire.

Enfin il est possible de traiter l’amnésie avec des techniques traditionnelles basées sur des prises alimentaires, comme pour l’entretien de la mémoire :

Il y a aussi un traitement traditionnel, par voie alimentaire. Ce sont souvent des extraits végétaux que l’on conseille. L’écorce d’arbre est très bonne pour favoriser la mémoire, comme la cervelle de porc ou de poisson qui améliorent considérablement les facultés de la mémoire. D’autres aliments contiennent aussi beaucoup de vitamines : le foie et les reins de porc, le mouton et les oiseaux (caille, pigeon). Tous les oiseaux de petite taille sont très nourrissants. Il y a des produits à partir de la cervelle de porc. Tous ces médicaments présentent l’avantage d’être sans effets secondaires. Ca suscite la confiance chez les patients. Le ginseng améliore l’état des reins et de la mémoire. (10. H, 36 ans, médecin)
4.12 
Les aliments, fortifiants ou médicaments pour entretenir ou stimuler l’intelligence

La mémoire, nous l’avons vu, est pour les personnes rencontrées extrêmement liée à l’intelligence, et c’est pourquoi nous les avons questionnées sur leurs recours éventuels pour stimuler l’intelligence. 

Une partie des individus pense qu’il n’est pas nécessaire d’entretenir ou de stimuler l’intelligence par la prise de fortifiants ou de médicaments. Selon les cas, différents arguments sont avancés.

· l’intelligence est plutôt innée, et par conséquent, on ne peut rien faire pour l’améliorer :

[Est-ce que vous prenez des fortifiants ou des médicaments pour entretenir ou stimuler l’intelligence ?] Non, je n’en prends pas parce que l’intelligence est innée. C’est-à-dire qu’on naît intelligent ou pas. (28. F, 35 ans, employée banque)
· la stimulation de l’intelligence n’est pas liée à la prise de médicaments ou de fortifiants, mais seulement à la régularité de l’alimentation :

L’intelligence n’est pas liée aux médicaments. Si une personne est normale et que son système digestif fonctionne bien, qu’elle s’alimente correctement, cela suffit à stimuler son intelligence. (8, H, 58 ans, professeur)
· enfin, nous retrouvons les mêmes réticences vis-à-vis de l’efficacité des fortifiants ou des possibles effets secondaires des médicaments que celles exprimées à propos des stimulants pour la mémoire :

[Est-ce que vous prenez des fortifiants ou des médicaments pour entretenir ou stimuler l’intelligence ?] Je n’y crois pas alors je n’en prends aucun. (17. F, 22 ans, secrétaire)
[Est-ce que vous prenez des fortifiants ou des médicaments pour entretenir ou stimuler l’intelligence ?] Non, je ne crois pas beaucoup aux médicaments, je pense qu’ils ont des effets secondaires à la santé. (14. H, 30 ans, commerçant)
D’autres interviewés en revanche sont susceptibles de consommer des fortifiants ou aliments pour renforcer l’intelligence. 

Certains tout d’abord consomment des fortifiants, mais aussi des aliments nutritifs -œufs, poisson, poulet, porc - : 

[Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre intelligence ?] Oui, je mange les poissons, les poulets aussi tout ce qui est riche en protéine, et les pieds de porc, le poulet au naturel. Aussi je prends des fortifiants, comme du glucose, et wa ha ha [une sorte de yaourt]. (13. F, 20 ans, étudiante)
En effet, la plupart des personnes estiment que l’alimentation peut jouer un rôle non négligeable sur l’intelligence. Les types d’aliments consommés dépendent de l’âge et des besoins de chaque individu. Un interviewé estime par exemple que la cervelle, les noix ou le foie de porc sont particulièrement bénéfiques pour renforcer l’intelligence des enfants :

Pour les adultes non, je ne pense pas qu’on puisse améliorer l’intelligence. Mais pour les enfants oui. On leur donne des noix. De la cervelle. Du foie du porc. (1. H, 40 ans, professeur)
Une personne enfin déclare qu’elle serait prête à consommer des fortifiants vendus pour renforcer l’intelligence, mais seulement à condition qu’ils lui soient offerts, ou fortement prescrits par son réseau relationnel proche. En effet, le prix élevé de ce type de produits est un élément dissuasif de l’achat, si la personne n’est pas totalement persuadée du bien-fondé de l’achat, c’est-à-dire ici de l’efficacité du produit :

Sur le marché, il y a des produits. Les commerçants prétendent que ce sont des produits pour renforcer l’intelligence. Il y en a plein, mais je n’ai pas retenu les noms. [Est-ce que vous en prenez ?] Si quelqu’un m’en offre, volontiers. Sinon non, car c’est trop cher, et parce que je suis sceptique. Si ce sont des amis très proches, très intimes, qui ont dit que c’est bien, peut-être on va essayer. [Pour le moment] je n’ai jamais essayé. (2. F, 45 ans, professeur)
Cependant, un prix attractif est parfois synonyme de mauvaise qualité et nuit donc à la crédibilité du produit :
[En achèteriez-vous si c’était moins cher ?] Je serais encore plus sceptique. Si ce n’est pas cher, ça n’a pas de valeur, c’est-à-dire que ce n’est pas efficace. (2. F, 45 ans, professeur)
Pour conclure, quelques personnes prennent des aliments ou des produits pour stimuler l’intelligence. Dans tous les cas, les comportements individuels sont influencés par la perception que la personne a des mécanismes de l’intelligence, phénomène inné ou acquis, mais aussi par les processus de prescription ou d’influence de la part des pairs. 

4.13 
Les aliments, fortifiants ou médicaments pour se maintenir en bonne santé

La notion englobante de la mémoire, comme de l’intelligence, est celle de santé. Si les différentes fonctions du corps humain peuvent être identifiées chacune spécifiquement, elles sont néanmoins perçues comme étant en interdépendance. La bonne santé de l’individu signifie l’atteinte d’un état d’équilibre global.

4.131 
Conserver une bonne santé

L’attention que les interviewés prennent à se maintenir en bonne santé se traduit par différentes pratiques, parmi lesquelles la consommation alimentaire et de fortifiants naturels (aliments ou plantes) occupe une place privilégiée. Parce que la mémoire est finalement difficilement dissociable de la santé en général, nous retrouvons dans le discours des interviewés quant aux recours pour se maintenir en bonne santé les aspects évoqués plus haut à propos de l’entretien de la mémoire. 

Ainsi, pour certains la santé passe par le maintien d’un équilibre nutritionnel quotidien :

Pour la santé, je fais attention à garder un équilibre des nutriments, rien d’autre. (14. H, 30 ans, commerçant)
D’autres consomment des aliments naturels spécifiques, comme la noix ou le poisson, qui sont considérés comme fortifiants :

[Prenez-vous des aliments, fortifiants ou médicaments particuliers pour entretenir votre santé ?] Oui, les noix sont bonnes pour le cerveau. Je prends des aliments qui peuvent renforcer la qualité physique, des arachides, des jujubes, de la soupe et du poisson. (18. F, 33 ans, professeur)
Parmi les aliments fortifiants, la soupe est considérée comme indispensable. Elle est souvent préparée à partir de plusieurs plantes ou herbes qui sont incorporées dans l’eau :

Le Ginseng, et Tian ma [sorte de plantes ou de racine chinoise considérée comme fortifiante]. C’est bien pour le cerveau. C’est une racine, on coupe un morceau et on met dans le potage avec du poulet, ou des côtelettes. (2. F, 45 ans, professeur)
Ces soupes sont préparées régulièrement. Cette informatrice par exemple prépare la soupe avec le Ginseng une fois par semaine. Elle évoque aussi une autre plante, sorte d’herbe élevée sur des vers, qui serait très bénéfique à la santé :

Le produit le plus en vogue, c’est « dong chong cao » (littéralement Hiver / Vert / Herbe). C’est une sorte d’herbe élevée sur le corps des vers. Ce n’est pas grand, c’est très fin. C’est long comme ça [2 phalanges d’index]. Il y a une partie plus grosse, c’est la partie du ver, et une partie plus fine, c’est la partie de l’herbe. On l’élève artificiellement maintenant, sur d’autres sortes de vers. A Guangzhou, on cultive ce genre d’herbes. 

D’après cette même interviewée, « dong chong cao » est une herbe rare et très chère connue pour ses vertus thérapeutiques. Elle est considérée comme un traitement de fond censé lutter contre le cancer, qui est associé à « un poison » à l’intérieur du corps. Elle semble faire l’objet de multiples superstitions et gérer l’angoisse de certains par rapport à des maladie graves :

C’est très bon pour la santé. Pour se protéger contre le cancer. Pour enlever le poison, le venin. Dans la médecine traditionnelle chinoise, on considère que lorsqu’on a des maladies très graves comme le cancer, c’est qu’à l’intérieur du corps on est attaqué par une sorte de poison, « du ». « dong chong cao » aide à l’enlever. 

Vu les bénéfices attribués à cette plante, notre interviewée semble prête à investir une somme importante pour se la procurer :

C’est très cher. Ca peut aller jusqu’à 4000 yuan la livre. Mais bien sûr c’est très léger. Après avoir marchandé, on peut l’avoir pour 2000 yuan. On prépare le potage avec ça. Environ une fois par semaine. On peut préparer avec du poulet. 

Outre les aliments et plantes, certains interviewés ont recours à d’autres produits pour entretenir leur santé. Ainsi, certaines femmes consomment de la vitamine E, pour se protéger du vieillissement physique :

On prend aussi de la vitamine E. Beaucoup de femmes en prennent. On dit que ça peut ralentir le processus de vieillissement. (2. F, 45 ans, professeur)
Enfin, certains interviewés ont recours à des médicaments, pour traiter des pathologies spécifiques. L’hypertension artérielle, considérée comme une maladie chronique, est par une personne traitée grâce à une prise quotidienne d’aspirine :

On prend quelques médicaments, oui. On prend de l’aspirine. On dit que si on en prend souvent, ca aide à rendre le sang moins dense. [Vous en prenez régulièrement ?] Un comprimé par jour. C’est surtout mon mari, parce que son père a de l’hypertension. Lui considère qu’il a la même constitution physique que son père. (2. F, 45 ans, professeur)
Comme nous le voyons, ces pratiques s’inscrivent dans une logique d’automédication. A nouveau, l’influence des pairs semble importante dans l’incitation l’individu à adopter tel ou tel produit. Ainsi, à propos de la vitamine E, notre interlocutrice souligne que presque la majorité des femmes professeurs de [son] département en prend ! De plus, la vitamine E étant jugée comme inoffensive, elle autorise une plus grande souplesse dans la prise du médicament : 

C’est une pilule. Moi je n’en prends pas une fois par jour, mais un tous les deux jours. Vous pouvez oublier d’en prendre, ce n’est pas grave. (2. F, 45 ans, professeur)
4.132 
Lutter contre la fatigue

Parallèlement à la question relative à l’entretien de la santé, nous avons interrogé les interviewés sur leurs recours éventuels pour lutter contre la fatigue. A travers leurs réponses, nous pouvons distinguer différents moyens de lutte contre la fatigue.

Tout d’abord, la plupart des interviewés pensent que le seul remède consiste à dormir pour récupérer :

J’ai seulement besoin de sommeil. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
D’autres personnes ont recours à des techniques plus spécifiques pour dissiper la fatigue. Diverses méthodes de relaxation sont souvent citées. Certains prennent une douche pour mieux dormir pendant la nuit, d’autres écoutent de la musique :

D’abord, je me lave à l’eau chaude, ensuite à l’eau froide, je recours à ces deux moyens alternativement 2 ou 3 fois et après je dors très bien. Je n’entends même plus l’appel téléphonique. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Si je me sens fatiguée, je prends souvent une douche chaude, j’écoute de la musique, je m’étends sur le lit pour me reposer. Je ne prends pas d’aliments spéciaux contre la fatigue. (13. F, 20 ans, étudiante)
Pour un interviewé, la détente consiste à stopper toute activité professionnelle et à aller se promener ou bavarder avec des amis :

En général, quand je suis fatigué, je vais faire un tour dans l’Université ou bavarder avec camarades. (21. H, 21 ans, étudiant)
Une personne a recours aux excitants comme le café ou la cigarette, ou alors choisit de se « défouler » en faisant du sport :

Si je me sens fatigué, je fume, je fais du sport, je joue au ballon, je m’endors, c’est tout. Je ne prends pas d’aliments spéciaux pour enlever la fatigue, je prends seulement du café . (15. H, 25 ans, comptable)
Enfin, une personne dit être parfois être si fatiguée qu’elle ne peut pas trouver le sommeil, ni se distraire en lisant : quand je travaille trop, je suis si fatigué que je ne peux pas lire (3. H, 44 ans, cadre). 

Outre le sommeil et ces différentes techniques de relaxation, l’alimentation joue à nouveau un rôle fondamental dans la lutte contre la fatigue. Pour « être en forme », ne pas être atteint par la fatigue, les interviewés (et spécifiquement semble-t-il les adultes et les jeunes couples actifs ou en pleine promotion sociale), attachent une importance particulière à leur alimentation quotidienne. 

Des soupes nutritives sont consommées régulièrement. Elles sont composés d’ingrédients divers comme le ren shen :

Je fais de la soupe. Pour la soupe de ren shen occidental (xi yang shen) avec du poulet, la soupe de dong chong cao (une sorte de plante), je les fais chacune une fois par mois. D’ailleurs, je fais aussi la soupe de tortue avec tu fu ling (un sorte de plante). (4. F, 41 ans, commerçante)
Certains prennent aussi « le jus extrait du poulet » ou encore du ginseng : 

[Faites-vous quelque chose de particulier pour enlever la fatigue ?] Il faut prendre du ginseng américain et bien se reposer. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Les soupes respectent les principes de la diététique chinoise, c’est-à-dire que les aliments doivent avoir pour fonction de maintenir l’équilibre. Les aliments « chauds » sont prescrits dans le cas de fatigue alors que les « froids » sont recommandés pour les individus souffrant de maladies dites « chaudes » comme une sudation excessive. Les ingrédients varient aussi selon les saisons, il faut des nutriments « froids » en saison chaude, et inversement :

Mon enfant transpire beaucoup donc il faut de la soupe pour elle. La soupe de tortue avec tu fu ling est un bon exemple de soupe qui lutte contre la chaleur.  Surtout quand il fait sec et chaud. (4. F, 41 ans, commerçante)
La soupe fortifiante est prescrite dans les cas de fatigue ou de baisse d’énergie :

En ce qui concerne la soupe, il y a la soupe qui lutte contre la chaleur et la soupe fortifiante. (4. F, 41 ans, commerçante)
En conclusion, pour se maintenir en bonne santé, la place de l’alimentation est centrale. Lorsqu’il s’agit d’enlever la fatigue, les interviewés ont recours avant tout au sommeil, ou à d’autres techniques de relaxation, ainsi qu’à une nourriture équilibrée ou fortifiée. Des fortifiants plus spécifiques, éventuellement sous forme de produits synthétiques, peuvent être consommés dans des objectifs plus précis de prévention, comme de se prémunir du vieillissement, ou maintenir sa beauté. Enfin les « médicaments »seront plutôt consommés pour traiter certaines maladies.

4.14
Les pratiques des parents pour stimuler ou renforcer la mémoire des enfants

Pour terminer cette présentation du lien entre mémoire et alimentation, nous allons analyser les pratiques des interviewés vis-à-vis de leurs enfants pour stimuler ou renforcer leur mémoire. Nous avons vu dans le chapitre consacré aux pratiques éducatives la valeur accordée à la réussite scolaire de l’enfant, et combien cette réussite est fondée sur les capacités à mémoriser de celui-ci. Mais si tous les parents se sentent responsables de la réussite de leurs enfants aux examens, leurs comportements ne sont pas homogènes quant à leurs prescriptions alimentaires.

Certains parents font consommer à leurs enfants des aliments nutritifs, de la soupe, ou encore des aliments que les enfants apprécient :

Je lui donne des aliments spéciaux, plus nutritifs ou bien des aliments qu’il aime bien, du lait, des fruits et de la viande. (18. F, 33 ans, professeur)
Je fais la soupe des os de cochon et de tête de poisson. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Je fais des soupes à partir d’os de porc, de poisson mélangés avec des médicaments traditionnels : les organes séchés.(10. H, 36 ans, médecin)
D’autres parents incitent leurs enfants à consommer régulièrement de la cervelle ou des noix. Un interviewé insiste sur la nécessité d’une alimentation équilibrée pour que l’enfant ait une bonne mémoire, et réussisse dans ses études :

Tout petit un enfant qui est malade aura des problèmes pour retenir les choses. Il aura des problèmes dans les études. Ce n’est pas le cas de mes enfants, mais le fils de mon frère oui. Un enfant qui ne mange pas bien par exemple, qui ne veut manger que des sucreries. C’est typique des enfants unique [dont il arrive que les parents acceptent qu’ils ne mangent que ce qu’ils aiment, même si c’est déséquilibré]. (1. H, 40 ans, professeur)
Il y a aussi des enfants qui prennent des fortifiants comme tai yang shen (une sorte de fortifiant pour l’estomac) au lieu de prendre des produits manufacturés à base de ren shen. Selon une interviewé, les produits industriels empêchent en effet le contrôle de la composition et du goût du fortifiant :

Je leur donne tai yang shen [une sorte de boisson fortifiante]. Je n’aime pas le ginseng américain en infusion : d’une part il est trop sucré, d’autre part on ne peut pas vérifier sa teneur. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Les fortifiants peuvent être aussi proposés par les grands-parents. Cependant si les fortifiants ne satisfont pas le goût des enfants, ils les abandonnent rapidement :

[Faites-vous quelque chose de particulier pour aider votre enfant à améliorer sa mémoire ?] Moi non. Mais ma mère lui a proposé du ginseng. Elle a proposé des ampoules. Et aussi « ji jing » (littéralement poulet / concentré). Mais ma fille a refusé. Elle ne veut pas parce que le goût n’est pas bon. (2. F, 45 ans, professeur)
Pour certains interviewés toutefois, la qualité de l’alimentation n’est pas l’essentiel. Une personne souligne qu’une bonne alimentation doit s’accompagner d’un soutien psychologique de l’enfant, pour qu’il réussisse scolairement :

A mon avis, avant les examens, il faut faire des plats spéciaux car ça va le stimuler et l’encourager. Mais il ne faut pas faire non plus de très bons plats, sinon il se sentira trop heureux et il aura une mauvaise note. Je vais aussi le réconforter en lui disant que ce n’est pas grave s’il ne réussit pas. Comme ça, je lui ôte la pression. (5. H, 45 ans, concierge)
Enfin, quelques individus pensent que les exercices intellectuels et physiques sont plus efficaces que l’alimentation pour « entraîner le cerveau ». Certains interviewés restent ainsi sceptiques quant à l’efficacité des aliments qu’ils ont pris eux-mêmes étant jeunes, pour stimuler l’intelligence :

J’aime beaucoup l’œuf, quand j’étais à la maison, ma mère me donnait un œuf chaque matin, ma mère croit que l’œuf peut améliorer l’intelligence, mais quant à moi, je ne crois pas. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les formes d’entretien de la mémoire varient en fonction du cycle de vie. Pour des enfants, dit un médecin acupuncteur :

Il faut s’assurer que le système digestif est bon car s’il a des problèmes, il ne pourra pas ingurgiter. Si le système digestif fonctionne normalement, on va lui donner à manger du foie ou du riz complet et de la cervelle de porc ou de poisson qui contient de la vitamine B12. Mais il faut faire attention à ne pas trop lui en donner car l’enfant doit absorber, digérer. (10. H, 36 ans, médecin) 

Pour ce médecin, ce qui varie le plus dans les soins entre jeunes et vieux, c’est la capacité à digérer :

Pour les enfants, il faut recourir aux aliments parce qu’en général ils digèrent bien ; il n’ y a pas d’effets secondaires. Pour les personnes âgées, il faut des médicaments car elles ne sont pas capables de bien absorber. Elles doivent donc prendre des médicaments plus violents mais plus efficaces pour lutter contre les troubles de la mémoire.

Ceci explique pourquoi les médicaments occidentaux sont plus pertinents pour les personnes âgées, alors que pourtant la médecine chinoise est plus complète :

La différence entre un médicament occidental et chinois, c’est que le médicament occidental soigne le symptôme d’une maladie alors que la médecine chinoise est plus complète. Quand on prescrit quelque chose pour renforcer la mémoire, ça prévient aussi d’autres maladies. (10. H, 36 ans, médecin)
Généralement, des parents désirent que leurs enfants aient une bonne mémoire car elle garantit le succès aux examens. La pratique la plus répandue est de préparer des plats nutritifs comme la soupe. D’autres achètent aussi pour entretenir la mémoire de leurs enfants des fortifiants industriels, d’autres pensent que les exercices physiques et intellectuels sont surtout nécessaires. 

4.2 
Mémoire et exercices physiques

Outre l’alimentation et les différents médicaments, l’exercice physique est le second élément fondamental qui apparaît contribuer à la bonne santé de l’individu. Nous allons donc maintenant présenter les pratiques et les opinions des interviewés à propos de l’exercice physique et du sport. Dans un premier temps, nous présenterons les pratiques des individus, ainsi que les facteurs qui influencent le choix d’un sport. Dans un second temps, nous analyserons les avantages que les interviewés disent tirer d’une pratique sportive, et notamment le lien entre le sport et la mémoire.

4.21 
Les pratiques sportives

4.211 
Des pratiques d’intensité variable

La fréquence de pratique d’un sport varie d’un individu à l’autre. Certains en font régulièrement, d’autres occasionnellement. 

Les individus qui font régulièrement du sport sont souvent des étudiants à l’université et des retraités qui disposent de temps libre. Un de nos interviewé retraité est aujourd’hui trop âgé pour pratiquer un sport, mais déclare en avoir fait beaucoup étant jeune :

Oui, au lycée, je faisais du sport tous les après midi à 4 heures. A l’université, c’était la même chose. On faisait de la natation, du ballon trois heures par jour. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
Une partie des interviewés pratiquent de nombreux sports, mais suivant leur disponibilité :

J’aime le sport, si j’ai du temps, je vais faire du basketball, du volleyball, du ping-pong et du tennis. J’ai un jardin, après le travail, je vais faire un peu de travail manuel. (3. H, 44 ans, cadre) 

Comme l’illustre la fin de cette citation, quelques interviewés assimilent certaines activités physiques ou manuelles à un sport, comme le jardinage, la livraison du lait le matin, voire même la montée des escaliers. Un enseignant considère ainsi que monter les escaliers constitue un exercice physique :

Maintenant (que j’ai déménagé), je dois monter au 4e étage. Je considère ça comme un exercice. (1. H, 40 ans, professeur)
D’autres personnes en revanche ne pratiquent pas de sport. Elles mettent en avant leur suroccupation ou leur paresse :

C’est très rare [que je fasse du sport]. Le matin, je suis pressée. Je n’ai donc pas le temps de faire du sport. Si je m’endors après 11 heures 30, j’ai envie de dormir plus tard le matin. Il [le sport] peut faire du bien pour la santé mais comme je suis paresseuse, je ne veux pas en faire. (28. F, 35 ans, employée banque)
Toutefois, cette même jeune femme interviewée dit parfois s’exercer physiquement grâce à un appareil de musculation :

Parfois (je fais du sport) avec une sorte d’appareil physique. 

4.212 
Les facteurs qui influencent le choix d’une activité physique

Un certain nombre de critères sont à l’origine du choix d’une activité physique. Ces critères sont d’ordre physique, mais aussi matériel et psychologique.

Tout d’abord, le choix d’une activité physique varie selon les générations et le sexe.

Les sports jugés plus violents et intensifs sont pratiqués par les jeunes et les gens qui s’estiment dynamiques. Sous cette catégorie, nous trouvons la course, le ping-pong, le badminton, le tennis, les sports d’équipe, la barre, le bowling et la natation 

Les sports considérées moins violents, comme la promenade, la gymnastique ou encore le Qigong sont préférés par les personnes plus âgées :

Quand j’étais jeune, j’aimais faire du basketball et de la course ; maintenant, je suis âgé, je fais seulement la promenade, la promenade est moins intensive, après le dîner, je vais faire une avec ma femme. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Un interviewé enseignant établit ainsi un lien entre la marche et les points d’acupuncture :

Moi, je fais de la promenade et je trouve ça excellent car ce n’est pas un sport violent et ça convient bien aux gens de mon âge. En me promenant, le point d’acuponcture qui se trouve sous la plante des pieds est massé. Si on fait du Qigong en se promenant, c’est encore plus efficace.
En choisissant un sport, les interviewés tiennent également compte de leur situation financière, et privilégient les sports qui n’exigent pas un gros budget, par exemple, la natation, le football, la course, le tennis :

Je joue au tennis, parce que c’est bon marché d’y jouer à l’université et j’aime y jouer. (30. F, 19 ans, étudiante)
La disponibilité de l’individu peut aussi influer sur le type de sport choisi. Quand l’activité professionnelle ne laisse pas à l’interviewé assez de temps libre, la personne se dirigera vers des sports solitaires ou en duo, qui autorisent une plus grande souplesse en terme de pratique :
Maintenant à cause de mon travail, je ne peux que faire de la natation et du tennis. (29. F, 29 ans, cadre)
Les sports pratiqués varient aussi selon les saisons, en fonction des contraintes climatiques :

Je fais de la natation (en été). En hiver, je fais de la course sur une machine de gymnastique dans notre société. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Il faut remarquer que les sports choisis reflètent parfois le système de valeurs des individus :

Je fais de la natation. Je ne sais pas pourquoi, c’est libre. Je me sens libre et j’aime bien nager toute seule. (17. F, 22 ans, secrétaire)
4.22 
Les bénéfices du sport : des bienfaits physiques mais aussi psychologiques et intellectuels

4.221
 Une pratique appréciée

La plupart des interviewés font du sport selon une logique hédoniste, sans but utilitaire avoué. Dans ces cas là, ils associent cette activité à un loisir à part entière, comme un étudiant le souligne :

Je fais du sport seulement pour le loisir. (21. H, 21 ans, étudiant)
Ils privilégient aussi les activités extérieures qui les mettent en contact avec la nature comme le camping :

J’aime bien le sport. Je fais du ping-pong. J’aime bien me promener aussi. J’aime bien les activités hors de la maison, comme faire du camping. (18. F, 33 ans, professeur)
Cette recherche du contact avec les éléments naturels est omniprésente dans les pratiques sportives. Elle constitue un des premiers bénéfices attribués au sport et ce, quelle que soit l’activité pratiquée :

Je fais de la natation, parce que j’aime beaucoup l’eau. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Deuxièmement, ce sont les bénéfices psychologiques du sport qui sont valorisés. Certains considèrent l’activité physique comme un moyen de rompre avec le rythme de leur vie professionnelle :

Pour éviter la routine de la vie, le sport est le meilleur moyen. (32. H, 23 ans, employé)
Ces bénéfices psychologiques sont maintes fois soulignés. Un enseignant précise que des activités domestiques comme la cuisine constituent un moyen de détente et de relaxation indispensables après une journée de travail :

Et je fais la cuisine. Pour me reposer un peu la tête après mon travail. (1. H, 40 ans, professeur)
Outre les bénéfices psychologiques ou intellectuels, les femmes expriment aussi des considérations d’ordre esthétique :

Le sport peut renforcer la qualité physique, garder une belle taille, être toujours en bon esprit. (13. F, 20 ans, étudiante)
Ces bénéfices esthétiques font apparaître un clivage sexuel marqué. C’est souvent dans l’optique de maigrir que les femmes pratiquent une activité physique, comme le souligne cette étudiante :

Une taille bien prise, et pour maigrir, parce qu’aujourd’hui, maigrir signifie la beauté…

Enfin, le sport se révèle aussi être un moyen utile pour accroître son réseau amical :

[Le sport permet aussi de] se faire de nouveaux amis. Tous mes meilleurs amis sont rencontrés au terrain du sport. Quand j’étudiais à l’Université de ShanXi, j’étais le joueur de l’équipe de volley-ball universitaire. (24. H, 27 ans, doctorant)
4.222
Le lien entre l’activité physique et la mémoire 

Outre ces effets spontanément verbalisés, les individus affirment qu’un lien plus ou moins direct existe entre l’activité physique et la mémoire. Les représentations sur la relation entre activité physique et la mémoire fluctuent selon les individus et leur pratique personnelle du sport : soit le rapport est clairement établi entre les deux, soit il passe par de multiples intermédiaires, ou encore il est complètement réfuté. 

Quelques interviewés estiment qu’il existe une relation directe entre le sport et la mémoire basée sur une interaction systématique entre les exercices corporels et cérébraux. Ainsi, les bénéfices corporels se couplent à des avantages intellectuels. La coordination des mouvements durant l’activité physique est perçue comme un exercice directement favorable à la mémoire comme interviewé le fait remarquer :

Au cours de la pratique sportive, on doit ajuster les mouvements des membres du corps, ça peut entraîner la mémoire. (24. H, 27 ans, doctorant)
Cette répercussion des mouvements physiques sur l’activité cérébrale est parfois formalisée plus précisément par certains comme cet homme qui pratique des exercices spécifiques sur un mode mécanique pour développer ses facultés mentales et faire travailler les deux hémisphères cérébraux :

Le sport, c’est pour exercer le cerveau. J’utilise alternativement la main gauche et droite, j’exerce le cervelet par des actions d’habileté. (6. H, 43 ans, gardien)
Enfin, la gymnastique traditionnelle, le Qigong (c’est à dire le travail du souffle), contribue aussi à améliorer les capacités de mémorisation selon certains car il favorise la concentration. Cette activité physique suscite surtout l’intérêt de la génération plus âgée :

[Est-ce qu’il y a un lien entre sport et mémoire ?] Oui, par exemple, Qigong, ça peut renforcer la mémoire. En Chine, on fait comme ça. Dans une relaxation, on concentre son esprit. Avant d’agir, on doit imaginer ce qu’on doit faire et ce qui va arriver. Dans ce cas-là, il y a de l’efficacité. Par exemple, on a divisé les étudiants en deux groupes : certains font les exercices de Qigong, les autres n’y participent pas. Ceux qui ont participé vont bien passer l’examen et avoir une bonne note. Ca fonctionne bien pour les étudiants qui débutent dans l’apprentissage d’une langue étrangère. (3. H, 44 ans, cadre)
Certaines formes de Qigong renforceraient les capacités à mémoriser des données numériques, comme cet interlocuteur le souligne :

[Est-ce qu’il y a un sport qui stimulerait la mémoire ?] Non, je ne crois pas. Mais j’ai entendu dire que dans la province de Jiansu, il y a une sorte de Qigong nommé zeng yi gong qui peut stimuler l’intelligence. Les élèves entraînés arrivent à retenir le ( jusqu’à la 200ème ou 600ème décimale. En comparaison avec Mao yi sheng, spécialiste des ponts qui ne reteint ( que jusqu’à la 100ème décimale, l’efficacité de zeng yi gong est surprenante. Je crois que la stimulation de l’intelligence comporte celle de la mémorisation. (8, H, 58 ans, professeur)
Une autre groupe d’interviewés estime que le sport ne peut influencer directement la mémoire. Par contre, ils évoquent un lien indirect entre ces deux activités.

Le sport agit indirectement sur la mémoire parce qu’il garantit un sommeil de qualité qui permet une récupération physique et psychologique générales, qui constituent deux éléments indispensables pour le développement des capacités cérébrales :

[Est-ce qu’il y a un lien entre sport et mémoire ?] Oui, après le sport, on se repose bien, on s’endort bien, donc on est en bon esprit. (15. H, 25 ans, comptable)
C’est très souvent par l’action réparatrice du sommeil sur les facultés mentales que ce lien est signalé. "Bon esprit", "bon moral", "l’humeur" sont autant de mots qui viennent évoquer les effets du sport sur l’état psychologique et moral :

En faisant du sport, on aura un bon esprit et on dormira bien. Le sport fait du bien à la mémoire. (8, H, 58 ans, professeur)
L’interdépendance entre la "fatigue corporelle" et la « fatigue mentale » est clairement verbalisée par un individu :

Faire du sport peut éliminer la fatigue du cerveau, ainsi après le sport, on peut retenir mieux. (19. H, 21 ans, étudiant)
L’action du sport sur l’état psychologique de l’individu est donc un des avantages les plus évoqués par les interviewés. En tant qu’euphorisant moral, certains suggèrent qu’il aide à la concentration :

D’ailleurs, il peut régler l’humeur, vous savez, l’humeur est liée à la mémoire. (24. H, 27 ans, doctorant)
Les bénéfices intellectuels et moraux de l’activité physique sont donc indissociables. Une personne établit un lien entre l’état moral et un esprit clair et vif qui favorise la concentration :

Oui, il y a un lien entre le sport et la mémoire. Après le sport, on a un bon moral, on peut retenir plus clairement et plus logiquement les choses. (13. F, 20 ans, étudiante)
Le sport devient alors le garant et un des facteurs déterminants de la santé physique et morale de l’individu :

Après avoir fait du sport, on a la tête claire et on est plein d’énergie. Par conséquent la mémoire est bonne. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Dans la même optique, le sport est aussi souvent lié à l’entretien de la santé globale et s’inscrit dans une logique préventive. C’est en entretenant sa santé qu’on stimule sa mémoire. L’interdépendance de la mémoire et de la santé via l’activité physique est un système qui émerge fortement à travers les discours des individus :

Le sport peut accroître la résistance contre la maladie. Après le sport, on se sent toujours en pleine forme, et on a confiance en soi. (14. H, 30 ans, commerçant)
Quelques uns considèrent que l’activité physique améliore la vascularisation et donc les capacités de mémorisation. Un interviewé médecin commente ainsi :

La mémoire est liée à la circulation du sang. Quand on fait du sport, on fait circuler le sang donc on améliore sa mémoire. Le sport permet le renouvellement des cellules. De plus si on transpire, on élimine les toxines. (10. H, 36 ans, médecin)
Enfin, notons que l’efficacité du sport sur la mémoire dépend aussi du moment de la journée. Le matin ou l’après midi sont perçus comme des moments optimums pour entretenir sa mémoire alors que le soir scande la fin de toute activité. Un interviewé explique :

Quand j’étais étudiant, tous les après-midi je faisais de la course à pied. Je pensais que sinon, je n’aurais pas l’efficacité le soir. Quand on est fatigué, les connaissances n’entrent pas. Donc je faisais l’après midi, pour changer. Mais il y a des gens qui pensent que le matin, l’air est meilleur. (1. H, 40 ans, professeur)
Finalement, quelques personnes réfutent toute relation entre activité physique et amélioration de la mémoire :

A mon avis, il n’y a pas de lien entre le sport et la mémoire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Nous pouvons donc conclure que la pratique d’un exercice physique, plus ou moins « sportif », est une activité fondamentale. C’est avant tout une activité associée à un loisir, mais qui est aussi envisagée comme un moyen de relaxation tant physique que psychologique. Les sports sont variés et généralement choisis en fonction des bienfaits qu’ils procurent, qui mêlent inextricablement des effets psychologiques, intellectuels et moraux. Aussi l’impact de l’activité physique sur la mémoire apparaît souvent de manière indirecte et fait émerger une conception holiste et globale de l’être humain dont le corps et l’esprit sont rarement distingués et doivent s’harmoniser afin de garantir le bien être individuel. Enfin, si l’homme peut être comparé à un microcosme, il n’en est pas pour autant fermé sur lui même, il se doit de conformer son équilibre personnel à celui de l’environnement naturel.
4.3 
Mémoire, sommeil et rythme de vie

La régularité du sommeil et du rythme de vie constitue le troisième élément fondamental de l’entretien de la santé. Si les pratiques des interviewés en matière de sommeil peuvent être diversifiées, en fonction de leurs contraintes notamment, la plupart partagent une conception selon laquelle le respect d’une régularité du cycle de sommeil est une condition fondamentale de l’équilibre du corps et de l’esprit. 

4.31
Le respect du cycle du sommeil : un facteur déterminant d’une mémoire performante

Tout comme le sport a pour fonction de préserver la santé physique et morale et donc la mémoire, le sommeil est étroitement lié à la santé et fait émerger une conception holiste de l’être. C’est pourquoi beaucoup d’individus attachent une attention particulière à avoir un rythme de vie régulier, garant du bien être psychologique et donc indirectement de la mémoire :

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Oui, si la vie est régulière, l’état de l’esprit est bon, ainsi on a une bonne mémoire. (22. H, 55 ans, concierge)
Une vie régulière rend du bien à la santé. (14. H, 30 ans, commerçant)
Pour une personne, la nécessité du respect des horaires s’explique notamment par le fait que le sommeil est associé à la "bonne humeur", état moral qui apparaît déterminant pour conserver une bonne mémoire :

[Je dors] sept heures trente, y compris une demie heure de sieste. Dans tous les cas, il faut être de bonne humeur. Si l’on est de mauvaise humeur, on ne peut rien mémoriser. (8, H, 58 ans, professeur)
Plus précisément, un rythme de vie équilibré garantit l’équilibre psychique. Un individu précise que c’est surtout la qualité et la durée du sommeil qui doivent être respectées :

C’est une habitude pour moi de maintenir un équilibre, j’essaie d’avoir des nuits régulières. (24. H, 27 ans, doctorant)
Je dors au moins huit heures par jour. Je prends garde à conserver ce rythme et je me couche vers 11 heures du soir. (18. F, 33 ans, professeur)
La sieste est une pratique courante et quasi générale qui concerne l’ensemble des membres de la famille. Ici, encore, nous retrouvons un respect strict des horaires de la sieste qui scande la fin d’une activité intense et doit permettre à l’individu d’entamer une seconde phase dans sa journée : 

Je dors 8 heures par jour. Je dors aussi une heure à midi. Si je ne fais pas de sieste, je me sens fatigué. (26. F, 47 ans, comptable)
Avoir un rythme de vie régulier constitue donc un enjeu essentiel pour garantir une vie saine et en harmonie avec soi même :

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Oui, il y a un lien bien direct. Lorsqu’on ne dort pas bien, la vie régulière est troublée, on est en grand désarroi, par conséquent, la mémoire n’est pas bonne. (14. H, 30 ans, commerçant)
Au même titre que le sport, le sommeil contribue donc à récupérer psychologiquement et intellectuellement, à retrouver un esprit disponible et des idées claires. Ce lien est récurrent dans les discours recueillis :

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Oui, si l’on dort bien, la tête est claire, ainsi la mémoire est bonne ; si l’on ne dort pas bien, la tête est lourde, on ne peut rien retenir. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Le corps et l’esprit étant inséparables, le repos du corps est systématiquement associé au repos de l’esprit :

Bien dormir, ça rend dynamique, ce qui permet d’avoir une tête claire. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Plus précisément, les individus considèrent que le sommeil joue sur la concentration et l’attention, et que ces dernières déterminent en partie les capacités mnésiques :

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Oui, si on ne dort pas bien, la mémoire baisse et on n’arrive plus à concentrer son attention. Il y a un lien étroit entre le sommeil et la mémoire. Si on se repose bien, on a un bon esprit et la tête est lucide. (18. F, 33 ans, professeur)
Un interviewé estime que l’insuffisance de sommeil est la cause principale du vieillissement de la mémoire (11. H, 36 ans, restaurateur). Un autre interlocuteur, médecin qui pratique à la fois la médecine traditionnelle et la médecine occidentale, détaille pour nous ce lien entre mémoire et sommeil. Il explique ainsi que la régularité du sommeil est nécessaire en raison de l’harmonie et de l’équilibre entre la nature et l’homme. D’après ce professionnel, il existe une interdépendance entre l’homme et son environnement naturel. C’est à l’homme de calquer son équilibre sur celui de la nature s’il veut préserver sa santé :

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Oui, pour la santé aussi, c’est primordial. Il y a d’abord le monde puis l’homme. C’est à l’homme de s’adapter au monde. Il faut travailler le jour et dormir la nuit. Il faut qu’il y ait cette alternance jour/nuit pour assurer l’équilibre. Pour s’unir avec la terre, l’homme doit donc se reposer à midi et minuit parce que c’est le moment où l’énergie de l’homme est au plus bas. C’est la base de la théorie de la médecine chinoise : s’unir avec la nature, ne pas heurter la nature. (10. H, 36 ans, médecin)
Plus précisément, notre interlocuteur insiste sur la régénérescence des cellules cérébrales pendant le sommeil :

Le lien [entre mémoire et sommeil] est étroit. Le sommeil permet à la mémoire de se reposer. Il prévient la mort des cellules et permet leur renouvellement. La caractéristique des cellules, c’est de mourir vite et de se renouveler lentement.

Il met aussi en avant le fait que le cycle du sommeil varie en fonction du cycle de vie des personnes. Il établit ainsi une durée fixe du sommeil selon l’âge de l’individu :

Pour un enfant de moins de 10 ans, il faut dix heures de sommeil par jour et pour un adulte ou un adolescent, huit heures.

Notons enfin, par opposition, que quelques individus ne verbalisent pas spontanément ce lien entre sommeil et mémoire, mais le déduisent d’après leur propre expérience. D’autres encore ne savent pas réellement se prononcer. Enfin, certains interviewés ne voient pas de relation entre sommeil et mémoire, notamment parce qu’ils n’ont jamais constaté ce lien dans leur pratique : 

[Y a-t-il un lien entre le sommeil et la mémoire ?] Non. Il m’arrive de dormir 12 heures un jour, je ne trouve pas que ma mémoire s’améliore. (32. H, 23 ans, employé)
Je pense qu’avoir une vie régulière n’a pas de rapport avec la mémoire. J’ai une vie régulière, je n’ai pas d’activités nocturnes et pourtant, ma mémoire n’est pas bonne. J’oublie toujours où j’ai rangé les objets. (28. F, 35 ans, employée banque)
4.32 
Le sommeil et la réussite scolaire

La nécessité d’entretenir un rythme de vie régulier est surtout mentionnée dans le cas des enfants, qui doivent respecter des périodes rigoureuses de sommeil :

Je fais très attention pour les enfants. Mon fils se couche à 21h30 et se lève à 6h30. A 13h30, il fait une sieste jusqu’à 14h. Il y a très peu de variations, sauf le samedi soir où il se couche à 22h30... Par exemple, il ne fait pas la sieste jusqu’à 15h, même le dimanche. Sinon il ne peut pas dormir le soir.(1. H, 40 ans, professeur)
Comme nous le voyons dans cet exemple, l’alternance entre moments de sommeil et d’activité de l’enfant est strictement réglée, notamment parce qu’elle est considérée comme un des facteurs importants de la réussite scolaire de l’enfant.

Cette perception de la régularité du sommeil comme condition de la réussite scolaire est également celle d’une étudiante, vis-à-vis du succès de ses études :

Je dors 7 heures, et je fais une heure de sieste de plus. La vie régulière est très importante pour ma santé et mes études. Si je dors bien, je retiens les choses vite, et si je ne dors pas bien, je ne peux pas faire mes études. (30. F, 19 ans, étudiante)
4.33 
Des pratiques diversifiées

Si la plupart des individus soulignent l’importance d’avoir un rythme de vie régulier, et de respecter des cycles du sommeil uniformes, dans la pratique tous ne respectent pas ces principes. Ainsi, certains interviewés ne mènent pas une vie régulière en raison de leur suractivité professionnelle, qui les empêche de respecter des horaires stricts de sommeil :

J’ai essayé de maintenir un équilibre, mais j’ai échoué. Par exemple, au cours de la Foire de l’automne, je fais souvent du travail supplémentaire, comment peut-on maintenir l’équilibre ? (23. H, 21, assistant direction)
Certaines professions contraignent à des horaires de travail irréguliers, et par conséquent à des cycles de sommeil irréguliers. Un interviewé qui exerce le métier de concierge adapte ses heures de sommeil en fonction de sa charge d’activité :

Si je suis au service pendant le jour, je dors six heures ; si au service pendant la nuit, je dors dix heures. (22. H, 55 ans, concierge)
Cependant, après une période d’activité intense qui a déstructuré le cycle du sommeil, certains vont rééquilibrer leur rythme en récupérant leurs heures de sommeil :

Après la Foire, je dors plus de dix heures pour rattraper le temps perdu. (23. H, 21, assistant direction)
Par ailleurs, certains individus se contraignent à un rythme de sommeil équilibré durant les périodes d’activité, mais s’octroient plus de liberté dès lors que les contraintes s’allègent, durant les périodes de vacances par exemple :

A l’université, je suis obligé de maintenir un équilibre, mais en vacances, je dors quand je veux. (19. H, 21 ans, étudiant)
Enfin, dans certaines occasions, la nuit peut être consacrée à des loisirs ou encore à des activités intellectuelles, comme le font certaines personnes âgées qui ont besoin de moins de sommeil et qui ne subissent plus de contraintes professionnelles quotidiennes :

[Prêtez-vous attention à maintenir un équilibre dans vos rythmes de sommeil ?] Oui, j’essaie toujours de maintenir un équilibre, mais quelquefois, je vais lire toute la nuit, par exemple, il y a quelques jours, j’ai mis toute une nuit à lire le livre qui présente comment Cheng Xitong, un officier supérieur de l’autorité centrale, est condamné à l’emprisonnement à cause de corruption. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
En conclusion, nous voyons donc que s’imposer un rythme de vie régulier se présente comme un troisième moyen, avec l’alimentation et l’exercice physique, d’entretenir sa santé et donc sa mémoire, même si ce lien est plus souvent sous entendu que clairement exprimé par les interviewés. Il est attribué au sommeil en partie le même bénéfice moral que le sport, à savoir une disponibilité mentale qui constitue une condition nécessaire à la mémorisation. Le rythme de vie, déterminé par une alternance entre période de sommeil et période de repos, révèle d’une conception assez cyclique du temps où l’équilibre de l’homme, appréhendé en fonction de celui de son environnement et de l’alternance jour/nuit, sont déterminants pour maintenir, voire développer la mémoire.

5.
univers et Représentations de la mémoire

Le contenu des représentations de la mémoire, telles qu’elles ont été exprimées dans les deux animations de groupe (ou « tables rondes »)et dans les 32 interviews, s’organise selon quatre échelles d’observation :

· l’échelle « biologique », à laquelle la mémoire est perçue, pour certains, comme quelque chose d’inné. C’est aussi l’échelle où elle est décrite à partir des perceptions que les interviewés se font du cerveau.

‑ l’échelle micro-individuelle, qui est celle des perceptions des différents sens de la mémoire, entre la mémoire comme contenu et la mémoire comme capacité à mémoriser ; des différentes formes de mémoire, comme les caractéristiques de la bonne mémoire ; des mécanismes de fonctionnement de la mémoire comme cognition ; des mécanismes d’apprentissage et d’entretien de la mémoire.

‑ l’échelle micro-sociale, qui est celle de la mémoire stratégique et relationnelle, celle du souvenir des personnes associé aux lieux et aux objets de la mémoire et celle des perceptions des enjeux sociaux que représente le fait d’avoir une bonne mémoire.

‑ l’échelle macro-sociale, qui est celle des représentations générales, celles des univers associés à la mémoire, comme l’intelligence et le bon esprit, et celle des différences de perception de la variation de la mémoire en fonction des cycles des saisons et de la journée, ainsi qu’en fonction des quatre grands clivages anthropologiques qui structurent toute société : les sexes, les classes, les cultures et surtout les générations à partir desquels se construisent les cycles de vie.

5.1
L’univers de la mémoire : processus cognitif, enjeu stratégique scolaire et professionnel, mise en scene sociale et morale relationnelle

5.11
Mémoire, intelligence et « bon esprit » : réflexion, action et enjeu social

Remarques méthodologiques

Pour comprendre l’univers de la mémoire (ji4 yi4), nous avons travaillé en français et en chinois. Les termes chinois sont repris dans les extraits de l’animation de groupe en annexe. Nous avons choisi une méthode inductive en tenant compte à la fois des premiers entretiens pour choisir les catégories englobantes de la mémoire - l’intelligence (zhi1 li4) et le « bon esprit » (jing1 shen2 hao3) -, et de la dynamique de la discussion de groupe, avec le rêve (meng4 xiang3) et l’imagination. (xiang3 xinag4 avec ou sans li4, qui indique la capacité) qui sont apparus au cours des débats. 

Il est probable que plusieurs effets d’observation limitent la généralisation d’une partie des résultats à l’ensemble de la culture chinoise. Nous sommes dans une ville du sud de la Chine, Guangzhou, en partie en milieu universitaire, mais pas uniquement, plutôt classe moyenne / classe moyenne supérieure, et où une partie des interviewés sont familiers avec la culture française. Une généralisation limitée à l’observation est plus fiable qu’une surgénéralisation qui se raccroche trop vite aux dimensions « essentielles » d’une culture. L’intérêt de l’approche qualitative est de faire ressortir des mécanismes sociaux. En sciences humaines, il n’est pas possible de supprimer les effets d’observation. Il importe juste de signaler le sens dans lequel ils orientent partiellement les résultats, ce que nous ferons dans certains passages du texte pour ne pas surévaluer ou sous évaluer leur importance pratique pour segmenter un marché ou fixer un axe de communication.

En effet, les quatre thèmes sélectionnés permettent de comprendre dans quels univers symboliques pourraient se situer l’axe ou les axes de communication d’un produit lié à la mémoire, en cherchant à utiliser des thèmes connexes ou associés à ceux de la mémoire. 

Suite à l’analyse des pratiques et des représentations, une des hypothèses est que le choix de l’axe de communication autour de la mémoire varie en fonction de la forte ou faible compétition sociale auxquelles sont soumises les personnes visées par le produit. Elle semble forte pour les enfants, les jeunes et une partie des adultes et plus faibles pour les personnes âgées. Si ce sont les personnes plus âgées qui sont visées, c’est-à-dire celles qui sont en grande partie sorties de la compétition sociale, c’est davantage un axe « sagesse », ou un axe transmission de la mémoire familiale, qui pourrait être visé.

Introduction aux thèmes de l’univers de la mémoire

Le thème de l’intelligence montre que la mémoire est associée à celui de la réflexion, lui même associé à celui de la sagesse. La sagesse est elle même associée aux termes signifiants soit la connaissance, soit la durée, la hauteur ou la longueur, c’est-à-dire ce qui est en partie en dehors de l’action tout en étant la condition de sa bonne réalisation. 

Le thème du « bon esprit » exprime une disposition mentale qui produit un état de disposition heureuse face à la vie quotidienne et qui permet d’augmenter les capacités à mieux agir.

Le thème de l’imagination montre que l’imaginaire est une des conditions du passage à l’action, et celui du rêve montre son rôle potentiel dans les pratiques de mémorisation. 

Il ressort enfin que la mémoire joue un rôle stratégique pour les parents dans le jeu de la compétition sociale auquel sont soumis les enfants. 

5.111
L’intelligence : une capacité à observer, réfléchir et décider au-delà des contraintes de l’immédiat

L’intelligence est associée spontanément au domaine du savoir, connaissance, savoir, mémoire.
L’intelligence recouvre des qualités intellectuelles générales comme la capacité d’existence, qui relève d’un savoir social, comme avoir un bon esprit, être raisonnable, voire mépriser les autres.
Elle est associée à des savoirs cognitifs particuliers : l’habileté, malin, habile, adresse, compétence, doué ; la créativité, original, création, imagination, créativité inventif ; la logique, la lucidité, la tête lucide ; la bonne mémoire, la précision, observer précisément et la réflexion, réfléchir mûrement et voir loin, se placer haut et voir loin, réfléchir longuement, projeter, développer, surpasse, avenir, projet. L’intelligence est associée à la hauteur - le thème de la hauteur pouvant être rapproché de celui de la montagne où se retire le sage dans la tradition chinoise, (cf. notre enquête sur la confiance et la vie quotidienne, Desjeux D., Zheng Li-Hua et alii, 1997-98), à la durée associée au temps de la réflexion, à la longueur de vue.

Enfin, elle est considérée comme étant réservée à certains individus (une sorte de talent exceptionnel,  A1 Fan2 Ti2, personnage dans l’histoire chinoise considéré comme très intelligent ; personnages éminents, dirigeants remarquables, brain – trust), et comme étant liée au temps, celui de l’expérience. Quand l’intelligence est associée à l’enfance, elle apparaît comme la double résultante d’un don individuel et d’un acquis social (capacité innée d’un enfant et influence du milieu). Elle est aussi associée au singe, lui-même associé à l’enfant et à l’intelligence, comme nous le retrouvons dans l’imaginaire ci-dessous.

L’intelligence est associée à deux domaines, celui de l’éducation (étude, bonne note, zhi4 shan1 : quotient intellectuel, niveau culturel, éducation, formation, situation éducative de l’état), et celui de la réussite professionnelle (travail, qualification qui permet de trouver un travail, succès, base pour le succès, bon travail, argent en liquide), et semble peu associée aux loisirs ou à l’univers domestique. Elle évoque aussi la technique, associée suivant les cas à un objet, l’ordinateur. Elle évoque dans cet univers la force et la vie, ce qui montrerait que l’intelligence est plus qu’une capacité cognitive et cérébrale, qu’elle est comme une énergie nécessaire à la vie sociale et individuelle. 

Les termes opposés à intelligence expriment un manque d’intelligence et les défauts symétriques aux qualités de l’intelligence : dai1 ban3 : stupide, imbécile, mauvaise mémoire, idiot, intelligence faible, ignorant, incapable, imprécis. En négatif, ce sont les mauvais usages de l’intelligence qui sont stigmatisés, qu’ils relèvent de la méchanceté, de la ruse ou de la prudence : 

wang2 xi 1 feng4 : femme dans le roman intitulé « Rêves dans le Pavillon rouge » considérée comme intelligente mais méchante, 

yuan2 hua2 : ronde et glissante, se dit d’une personne très diplomate au sens péjoratif, 

Gamin, rusé, malin, mesquin, prudent et avisé, trompeur, 

ying1 mou2 gui3ji4 : complot et ruse,

shua2 xiao3 cong1 ming2 : jouer avec sa petite intelligence, ce qui veut dire jouer de son intelligence pour obtenir des avantages. 

C’est le renard qui évoque ces aspects négatifs de l’intelligence (cf. ci-dessous sur l’imaginaire de la mémoire).

Les représentations de l’intelligence, dans l’univers universitaire des participants aux animations de groupe, valorisent les bons usages sociaux de l’intelligence qui se situent entre la ruse, la méchanceté ou la recherche de l’intérêt personnel d’un côté, et la prudence de l’autre, prudence qui n’est pas plus valorisée. Elles valorisent le talent réservé à un petit nombre et dont l’acquisition dépend fortement du système éducatif. Elles associent l’intelligence à une vision du monde à la fois précise, lucide et habile de l’action mais aussi comme une capacité à transcender les contingences immédiates par la hauteur de vue et la durée de la réflexion.

5.112
Le « bon esprit » : une bonne disposition de l’esprit qui permet de mieux agir 

Le « bon esprit » est une disposition, un état d’esprit, qui exprime quelque chose de proche d’une disposition bénéfique liée à la bonne santé ou au plein d’énergie (sens relevé dans la table ronde en chinois), qui permet le plein développement de l’action immédiate (sens relevé dans la table ronde en français), dans un sens qui participe de l’intelligence.

Le « bon esprit » est une bonne disposition. Le terme est associé aux heureux événements de la vie quotidienne, que ce soit avant de se lever :

Avoir bien dormi la veille, avoir fait un bon rêve, lors du lever, se souvenir des mots qu’on a retenus la veille

que ce soit suite à l’annonce d’une bonne nouvelle :

Gagner au loto, avoir une bonne note à l’examen, un succès dans son travail, faire fortune

ou que ce soit un état plus général de bien être et de vie : 

Être plein d’énergie, être en bonne santé, être de bonne humeur, débordant de vie, il fait beau (bon temps), se sentir bien, visage rayonnant, gai, avoir une bonne nouvelle, personnes et choses agréables, vouloir, c’est pouvoir, joyeux.

Un « bon esprit », c’est quand l’esprit est clair, c’est une habilité à faire face à des choses, à réagir rapidement, c’est quelqu’un qui sait ce qu’il faut faire ou pas, c’est lié à l’efficacité, la performance, la compétence. Le bon esprit est associé à des qualités intellectuelles proches de l’intelligence et associées à la maîtrise de soi : intellectuel, spirituel, idéologique, penseur, réfléchir, intelligent, la tête lucide, profondeur, bonne éducation, éduqué, être maître de soi, raisonnable, et à des pratiques physiques : sport, bien dormir, bonne santé.

Le bon esprit représente une dimension stratégique de l’action : très utile face au danger, on peut se sauver, fondé sur un comportement adaptatif fait de distance et d’humour : flexible, bonne humeur, humour.

En négatif, nous retrouvons un danger déjà signalé pour l’intelligence, celui de rester au milieu, d’être trop prudent, ce qui ne permet pas l’action : 

ming2 zhe2 bao3 shen: rester sagement à l’abri pour ne pas être pris soi-même en défaut

shong1 yong2 zhi dao4: la voie du milieu, se tenir au milieu

zhong1 jun2 si1 xiang3: l’esprit de fidélité au roi.

5. 113
Les rêves : un moyen d’aider à la mémorisation et à anticiper la journée

Pour une partie des interviewés il n’y a aucun lien entre la mémoire et les rêves :

J’ai entendu dire qu’il y avait un lien (entre les rêves et la mémoire) , mais je n’en ai pas l’expérience.

Je crois qu’il n’y a pas de relation entre les deux.

Non, il n’y en a pas. Je ne sais pas. Peut-être que quand on pense trop à une chose, cela revient souvent dans le rêve.

Pour une autre partie, il existe une relation, notamment dans le fait de se rappeler ses rêves le matin : 

Oui, je peux retenir tous les rêves agréables

Oui, peut être, je n’en suis pas sûr. On peut raconter ce qu’on rêve souvent

Ou bien :

Oui, le jour, si vous pensez à quelqu’un, il apparaît dans votre rêve la nuit.

Oui, les souvenirs marquants apparaissent souvent dans nos rêves.

On répète toujours dans les rêves les souvenirs d’autrefois.

Parfois, on ne garde pas un rêve dans la mémoire ; quand on se réveille, on se souvient de tout, mais après, on oublie ; si l’on a fait un bon rêve, on est de bonne humeur toute la journée ; la mémoire se présente sans contrainte dans le rêve.

Mais surtout, pour certains, il existe un lien entre les rêves et la mémorisation :

Je crois qu’il y a une relation entre les deux, il est facile de retenir les choses si l’on mémorise une fois avant de dormir, mais je ne sais pas les causes précises .

Oui, le rêve peut renforcer la mémoire.

Oui, il y a un lien entre le rêve et la mémoire, on dit souvent en Chine que ce qu’on pense dans la journée apparaît souvent dans le rêve.

Faire des rêve [aide] pour mémoriser. [Le rêve fait une impression] profonde dans la mémoire.

Le rêve peut donc constituer un élément de l’univers de la mémoire, dans sa fonction d’aide à la mémorisation.

Le rêve peut aussi servir de préparation à l’action :

Quelque chose va arriver, le rêve (sert) à expliquer.

5.114 
L’imagination : un moteur de l’action

L’imagination est un des éléments associés librement à l’univers de la mémoire. Elle apparaît comme un des moteurs de l’action :

Apporter de la motivation, se donner de la motivation, aspirer à quelque chose, réaliser un projet, apercevoir l’avenir, être plein d’espoir, un rêve qui peut se réaliser, capacité de créer.

Ses qualificatifs sont très positifs pour une partie des interviewés : 

Magnifique, fantastique, belle, nourrie de désirs ardents, scientifiquement fondée.

Pour d’autres, le rôle de l’imagination est « sans fondement ».

5.115 
La mémoire : un enjeu social

La mémoire comme l’intelligence est associée à l’univers de la connaissance et à celui de l’expérience. Elle est une des conditions de l’apprentissage :

Connaissance, savoir, compréhension, comprendre, intérêt, reflet, penser, idée

Leçon tirée des échecs d’autrui, être désappointé.

La mémoire est associée à la mémorisation, qui s’oppose à l’oubli, à la durée, à la rapidité (rapidement, la vitesse), à la concentration et à la clarté.
La mémorisation comprend les aptitudes conscientes ou inconscientes à mémoriser :
Retenir bien des choses, mémoriser, connaissance, aptitude de mémoriser, mémorisation consciente ou inconsciente

et les exercices de mémorisation :

Récitation, répéter, par cœur, résumer.

La mémoire est associée à la durée qui exprime un rapport au temps long :

Longuement, permanence, durée, passé, hier.

Cette durée est associée soit à une dimension très personnelle avec des souvenirs positifs ou négatifs liés à la vie amoureuse, amicale ou scolaire :

L’expérience, l’amitié, les choses passées, souvenirs, les soucis, un souvenir douloureux, un doux souvenir, la première fois, premiers amours, l’ancien professeur

soit à une dimension plus impersonnelle liée à l’histoire de la Chine et à sa philosophie politique :

L’histoire, l’histoire et la culture, la civilisation et la culture, le premier jour de la fondation de Chine, Marx, une longue histoire, la science et la technologie.

La mémoire est associée aux étapes de l’enfance et à l’école. La mémoire est un des moyen du développement de l’enfant vers la vie adulte, d’où l’importance que les parents accordent à l’école comme nous l’avons vu dans les pratiques. L’école est un élément clé de la réussite sociale. La mémoire, via les exercices scolaires en littérature, mathématique ou en langue étrangère, apparaît pour les parents et pour les jeunes, comme un moyen stratégique central de la compétition sociale :

L’enfance, naissance, le développement humain

Bonnes études, la base du succès, une bonne note à l’examen

La littérature, un mathématicien merveilleux, le plaisir d’apprendre une langue étrangère.

Ce moyen est associé à une base biologique, le cerveau (cerveau, une bonne capacité ou une mauvaise capacité, l’exploitation du cerveau partie gauche et partie droite), une bonne santé physique, et à une culture matérielle qui permet la mémorisation, depuis les objets électroniques (ordinateur, les banques de données) jusqu’à la langue en passant par les objets modernes ou traditionnels, visuels ou écrits (image, photo, vidéo, le journal, note, sténographie, document, mots, les informations, les inscriptions sur carapaces et os). L’importance accordée à cette culture matérielle, et non uniquement aux qualités intellectuelles immatérielles, expliquent en partie le fait que les associations positives de la mémoire tournent autour de la science et des techniques (les scientifiques, les développements scientifiques et techniques, la création de l’ordinateur, les r(seaux d’informations, « l’autoroute » informatique.

Les deux autres associations positives qui portent sur l’aide que la mémoire peut apporter, - la recherche d’un travail et sur l’aspect positif de la compétition -, confirment l’importance que la mémoire représente dans le jeu social depuis l’école jusqu’à la vie professionnelle.

Dans ces conditions, nous comprenons bien pourquoi, en négatif, la perte de mémoire (shi1 yi4: perdre la mémoire, oublier, flou,) est associée à une catastrophe, à la vieillesse et à la solitude  :

Douleur, catastrophe, dommage, tristesse, nostalgie, pleurer

Vieil homme, solitude, pauvreté, maladie, guerre, crime.

Toujours en négatif, la mémoire est associée aux souvenirs malheureux :

Des ennuis, un souvenir douloureux, être déçu en amour, un souvenir ennuyeux, un échec, les chansons tristes en anglais, les histoires des jeunes instruits (qui sont allés travailler à la campagne), l’époque de la révolution culturelle.

C’est pourquoi les aspects négatifs de la mémoire sont paradoxaux. D’un côté, ce qui est négatif, c’est le fait d’oublier associé au temps qui passe vite, mais de l’autre, ne pas arriver à oublier est aussi négatif. 

5.12 
Les images de la mémoire : famille, éducation, amour et histoire

5.121 Mémoire et souvenir : les contenus de la mémoire

La mémoire est principalement faite de souvenirs. Le souvenir représente le contenu de la mémoire, thème qui est autonome de la capacité à mémoriser et des exercices d’entretien ou d’augmentation de la mémoire. Ces souvenirs expriment la sélection culturelle inconsciente ou implicite qu’une société, un groupe social ou un individu opère parmi les possibles. Nous faisons l’hypothèse que les souvenirs expriment ce qui est important pour une culture donnée à une époque donnée. Dans cette enquête, à Guangzhou en 1998, dont une partie est réalisée dans un univers universitaire dédié à la formation du français, la famille, l’éducation, l’amour et l’histoire nationale sont les quatre thèmes clés du lien entre mémoire et souvenir.

Les souvenirs sont liés au temps, au passé personnel (les souvenirs d’enfance, les traces d’enfance, les jeux, des histoires, l’entraînement militaire, une bonne chose, une mauvaise chose), à l’histoire nationale (l’histoire)ou à la vie en société (les dates, les lieux). Nous retrouvons ici deux thèmes récurrents et importants dans la mémoire collective chinoise aujourd’hui, celui de l’enfance et celui de l’histoire nationale.

Les souvenirs sont aussi liés à l’espace, aux voyages (voyager, les magnifiques paysages du YunNan, les paysages du pays natal), partiellement associés à l’enfance.

Ils peuvent aussi être associés aux  chiffres et aux mots.
Les souvenirs sont aussi liés aux personnes. Ce sont soit des personnes au sens large (personnages, visages, formes, traits de quelqu’un ou de quelque chose), soit des personnes proches (les personnes à qui on pense souvent et les personnes inoubliables) ou des personnages publics.
5.1211 
Les souvenirs personnels : une forte importance donnée au souvenir du sentiment vécu dans la relation

Pour les relations proches, la relation familiale est une importante institution du souvenir, plus par rapport aux parents ou aux grands parents que par rapport aux frères et sœurs ou aux enfants (ceux que l’on aime, les parents bien aimé et chéri, les parents, les ascendants). Ce sont surtout les relations entre générations qui sont citées. De même sont citées : la relation amoureuse (un amour, l’amoureuse) ; l’amitié liée à l’enfance et à l’école (les amis d’enfance, ancien camarade au même pupitre à l’école ; la relation de voisinage (les voisins, celui qu’on voit tous les jours), la relation éducative. (les professeurs, un professeur ayant un bon cœur, des animateurs).

En spontané, dans l’animation de groupe en chinois, les termes sont sortis dans l’ordre suivant : maman, papa, son petit ami, M.X (professeur), M. Y (professeur), des camarades, des amis, les idoles, des collègues, des frères. Nous faisons l’hypothèse que cet ordre reflète en partie l’ordre de préférence implicite de la culture chinoise d’aujourd’hui. Viennent en tête les parents, puis son amoureux(se), puis les enseignants et ensuite les amis et les idoles ou les collègues, et en dernier les frères. Tout se passe comme si les idoles remplaçaient, dans l’imaginaire des jeunes étudiants chinois, les fratries qui n’existent plus du fait de l’enfant unique. Les enseignants sont placés après la famille et le couple, et avant l’amitié. Cette place confirme l’importance accordée à l’éducation. 

Il faut juste se demander ici si la place importante accordée à l’amour et au romantisme est un effet d’âge, un effet de culture chinoise ou le fait qu’une partie des interviewés qui sont des étudiants en français ont choisi cette langue du fait de l’image romantique qu’elle véhicule et donc qu’ils sont eux-mêmes attirés par cette dimension romantique.

Ces relations sont émotionnelles. Elles concourent à construire les bonnes ou les mauvaises dispositions du quotidien (ceux qui t’ont touché en émotion, personnes qui peuvent me rendre joyeux, les paroles et les sourires dans la vie, ceux qui t’ont rendu mécontent, les personnes ennuyeuses, personnes spéciales - très bonnes ou très mauvaises -, personnes hostiles, adversaires, ennemi, des personnes dont on discute derrière le dos,) Elles montrent l’importance de se souvenir de l’aide apportée par les parents et les enseignants (ceux qui t’ont aidé). Le souvenir de la relation personnelle exprime plus un sentiment, une sensibilité, qu’une utilité ou une appréciation esthétique.

5. 1212 
Les souvenirs impersonnels :une vision esthétique et de grandeur de l’objet du souvenir

Pour les relations impersonnelles, le sentiment esthétique (des personnes belles, personne ayant une belle voix, garçon sachant jouer du violon, personnes ayant une bonne grâce) ou la grandeur des personnes (les personnes historiques, les héros, héros, héroïnes, les personnes célèbres, les stars, le président, animateurs, animatrices de la TV, Clinton, Zhou En lai, de grandes personnes), jouent un rôle plus important pour les souvenirs.

Enfin des traits particuliers touchant au mystère, au comportement ou à l’argent peuvent contribuer à la formation des souvenirs (personnes ayant un caractère spécial, personnes de qualification particulière, homme capable de gagner de l’argent, personnes ayant de la volonté, personne mystérieuse, comme Diana [Pourquoi Diana ?] parce qu’il y a beaucoup d’histoires cachées derrière sa mort).

De façon générale, le souvenir des personnes est étroitement lié aux sentiments qu’elles inspirent. Ainsi la mémoire en général évoque : les sentiments, l’imagination, l’amour, le désir, l’expérience, l’évolution, l’opinion, la réflexion, l’expérience, l’expérience vécue, tout le long de la vie, l’oubli, termes qui évoquent une relation à l’autre et, à travers l’évocation de la durée du souvenir et de l’oubli, la durée et la menace d’oubli qui pèse sur la relation. De même l’ambiance de la mémoire évoque : quelqu’un qui s’assoit près de vous, agréable, grand intérêt, encouragement, motivation, éviter les bruits, silence, confortable, lieu lumineux, douloureuse, il fait un peu froid, la nuit, termes qui expriment l’intimité, la proximité, le calme mais aussi la souffrance qui peut naître de cette relation.

Finalement l’évocation des souvenirs montre l’importance que la culture chinoise accorde aux sentiments envers les personnes et à l’esthétique. En effet, l’importance de l’esthétique se retrouve dans d’autres domaines de la vie chinoise comme dans l’appréciation de l’écriture d’un individu ou dans la décoration des intérieurs des maisons. Il faudrait voir si elle joue aussi un rôle pour l’emballage des produits de consommation.
5.122 
Objets et lieux de la mémoire
5.1221 
Les « objets » de la mémoire mobilisent l’écrit, le visuel et l’oral

Les objets supports de la mémoire et des souvenirs sont liés à l’écrit, que ce soit écrit par d’autres avec les livres et les journaux, ou par soit avec des lettres et le stylo, que ce soit pour des raisons utilitaires, ou non, comme la liste des choses à acheter, mais aussi au visuel (films) et à l’oral (les cassettes).

5.1222 
Les lieux de la mémoire : le pays natal, la salle de classe, la plage et la capitale

Avec les lieux de mémoire, nous retrouvons les quatre grandes dimensions de la mémoire et du souvenir avec les thèmes de :

· la famille liée au pays natal (pays natal, la famille, le chemin de retour chez soi, la maison), 

· l’éducation liée à l’espace et aux objets de l’école (classe, une salle de classe, dortoir, les livres, jardin d’enfant, l’école où l’on a fait des études, ce qu’on a appris dans les cours de géographie), 

· l’amour et l’amitié lié à la première fois et à la nuit (le premier rendez-vous, lieu romantique, plage, rivière dans l’université, lumière dans la nuit, la lune, club, le lieu où l’on boit de l’alcool, le moulin rouge à Paris, le lieu où l’on rencontre une personne inoubliable),

· l’histoire associée aux lieux historiques chinois où à l’étranger, - avec une prédominance de lieux français liée au fait que les tables rondes ont été réalisée auprès d’étudiants de français -, (lieu historique, musée, capitale, les villas, les sites visités, Tibet, Paris, l’île de Réunion, le Yangté, Jiu Jiang, Li Jiang, le Fleuve Jaune, Himalaya, Pékin, une grande forêt, la campagne, les cinq continents).

Les autres lieux de la mémoire cités expriment l’importance des espaces liés à la réalisation de soi (l’endroit où l’on a réalisé ses valeurs personnelles, le lieu où l’on a commencé, lieu où l’on se réajuste, lieu où l’on a réalisé ses rêves), ce qui tend à confirmer l’importance de la mémoire dans la construction identitaire personnelle en Chine, au moins pour les milieux intellectuels. 

5.13
Le contenu de la mémoire : cognition, relations sociales et histoire
5.131
L’importance de la mémoire

La mémoire est importante toujours par rapport aux éléments de son univers de base. 

Elle permet de maintenir l’harmonie entre les membres de la famille. Elle permet la réussite scolaire (se classer le premier dans les examens). Elle est importante pour les relations sociales (la bonne communication, retenir le nom de quelqu’un, de bonnes relations humaines), et pour éviter de refaire les erreurs des autres face à l’histoire de la société (leçon tirée des échecs d’autrui, l’avenir, la société).

5.132 
Les différentes formes de la mémoire en général 

La mémoire comprend plusieurs supports possibles :

Par le cerveau et par l’écriture.

Retenir grâce à un support écrit ou enregistrer avec un magnétophone.
Il y a différentes formes de mémoire. On peut apprendre par cœur ou noter sur un agenda ou sur un ordinateur.

Certains interviewés ne font pas de différence entre les différentes mémoires :

Je ne distingue pas.

Pour d’autres, la mémoire peut varier en fonction de l’importance de l’objet :

Pour les choses peu importantes, il faut seulement le sens essentiel ; pour les choses importantes, on doit les mémoriser mot à mot.

Pour écrire une thèse, il faut citer les opinions des auteurs célèbres, je dois retenir les phrases mot à mot ; mais la plupart du temps, il faut seulement retenir le sens essentiel.
Elle peut aussi varier en fonction de la pression sociale :

Quelquefois, on mémorise les choses sous la pression ; en revanche, quelquefois, on se souvient de l’histoire passée à travers les choses du présent.

Il existe plusieurs catégories de mémoire en fonction de son usage machinal ou compréhensif, mot à mot ou en se limitant à l’essentiel :

Il y a deux formes de mémoire : mémoriser machinalement et mémoriser d’après la compréhension. Je crois que mémoriser d’après la compréhension est plus important que le premier.
La mémoire abstraite, la mémoire à l’aide des images, la mémoire de compréhension.

Il y a différentes formes de mémoire. Par exemple retenir les mots clés, retenir le sens essentiel, retenir le commencement, retenir la fin, retenir les évènements principaux, retenir les personnages importants.

Il y a des formes de mémoire. Retenir l’essentiel, retenir les détails, retenir les personnes principales, retenir le contour de quelque chose.

Mémoriser le sens principal et enrichir un discours de citations.

Retenir mot à mot ou retenir le sens essentiel d’un texte. Dans certains cas, il est inutile de retenir mot à mot, il faut comprendre ce qu’on a lu. 

Mémoire machinale ; celle par association .

Je pense qu’il y a deux sortes de mémoire : la mémoire intensive, c’est-à-dire retenir mot pour mot, même les ponctuations ; la mémoire compréhensive, c’est-à-dire retenir le sens essentiel.

D’autres catégorisent en fonction du moyen de mémorisation :

Mémoriser en écoutant, en écrivant ou en lisant.

Les formes de la mémoire en général intègrent autant la mémoire écrite ou enregistrée que la mémoire orale liée au cerveau. Les formes de mobilisation de la mémoire, associative, compréhensive ou machinale, pourront varier en fonction des individus. Ces formes varient aussi en fonction des objectifs des acteurs sociaux. Ces objectifs sont en partie déterminés par le jeu des pressions sociales qui structurent l’ordre de la hiérarchie de ce qu’il faut apprendre par cœur et mot à mot par rapport à ce qu’il faut apprendre en en sélectionnant le sens principal. 

5. 133 
Les caractéristiques de la « bonne mémoire » : durée, précision et facilité
Pour la bonne mémoire, les distinctions seront plus fines et spécialement centrées sur les performances de la mémoire liée au cerveau. 
Il existe donc plusieurs catégorisations de la bonne mémoire. La première distingue la mémoire courte et la bonne mémoire :

Il y a deux [sortes de mémoire] : l’une qui retient très rapidement les choses, associée à une bonne capacité d’observation. On arrive à observer beaucoup de choses, à faire des découvertes [rapidement]. Ca c’est la mémoire courte. Et la deuxième mémoire, c’est de pouvoir les retenir longtemps.

La deuxième catégorisation est en fonction de l’âge :
Autrefois, à l’école, oui, [j’avais une bonne mémoire], mais pas à l’université. Quand on a 24 ans, ce n’est pas facile d’apprendre une langue. Avant d’entrer à l’université, j’ai travaillé pendant 8 ans. J’ai bien passé l’examen, j’ai eu une bonne note. Mais à l’université, on a beaucoup de difficultés. X, mon ancien camarade, il a une bonne mémoire, moi non. Je ne fais plus d’efforts. Quand j’étais à l’école normale, je pouvais réciter facilement l’anglais.

La troisième est en fonction de chacun : 

Je n’en ai aucune idée. Ca dépend de chacun

Il faut comparer pour le savoir. Par exemple, pour deux personnes du même âge, l’une peut réciter un poème qu’elle vient d’apprendre et l’autre ne pourra pas.

La bonne mémoire se caractérise par une bonne performance au moment de la mémorisation. Une bonne mémoire c’est apprendre rapidement.
Une bonne mémoire se définit par ses performances de « stockage de l’information » : il faut retenir longtemps, mais aussi concrètement, bien, au sens de correctement, précisément, clairement : la durée est une condition nécessaire mais non suffisante, il faut aussi qu’il n’y ait pas d’erreur :

Une fois qu’on a lu, on n’oubliera jamais. 

C’est par exemple, après avoir lu le journal, on peut retenir le contenu longtemps ou quand on peut se souvenir du contenu d’une histoire.

Les catégorisations de la bonne mémoire divergent quand à la quantité ou la pertinence de ce qu’il faut se rappeler, depuis les « maximalistes » :

C’est tout retenir, que cela soit utile ou non. Le plus important, c’est de ne pas avoir mal à la tête.

Jusqu’aux « minimalistes » :

Après avoir lu un texte , il peut retenir le sens essentiel, même réciter des phrases originales.
Beaucoup de choses.

En passant par ceux qui font des choix :

On retient tout ce qu’on doit retenir.

Il peut retenir tout ce qu’il faut retenir et ne pas oublier.

La bonne mémoire se caractérise aussi par ses performances au moment où il faut la mobiliser, depuis se souvenir facilement jusqu’à réagir vite en passant par l’exhaustivité:
Avoir une bonne mémoire, c’est, quand on parle d’un sujet, être capable de dire tout ce qui concerne ce sujet ou bien de se le rappeler lorsque la plupart des gens l’ont oublié. 

Par exemple, l’instituteur pose une question à laquelle il avait déjà répondu autrefois, et l’enfant réagit tout de suite. L’enfant est doué car il se rappelle bien de ce qui avait été dit.

Par exemple, certaines personnes des autres sociétés ont une bonne mémoire. Quand je leur téléphone, ils peuvent répondre tout de suite aux questions que je leur pose.

Finalement, une bonne mémoire, c’est être bon dans ses études et être éloquent.
5.134
Les mots de la mémoire 

En chinois il y a deux mots principaux pour désigner la mémoire : ji yi et ji xing :

 ji yi (la mémoire) ou encore, ji xing, ces deux mots sont synonymes en Chinois.  

Mais on peut distinguer la mémoire de la capacité à mémoriser :

ji yi = mémoire ; ji yi li = capacité à mémoriser ;  

ji xing = c’est aussi la capacité à mémoriser, mais plus populaire.

D’un côté, la mémoire en tant que telle est associée au souvenir, au fait de bien retenir, et à tout ce qui tourne autour de l’intelligence ou du bon esprit (intelligence, idée, habileté, pensée souple, contrôle de l’adversaire, précision et gaieté).
De l’autre, comme « capacité de mémoriser », la mémoire est associée à un volume de stock, à un volume d’informations, à ce qu’il faut retenir, ce qu’il ne faut pas retenir :

La capacité d’observation et la mémoire pratique appartiennent à la capacité de mémoire.

Les Cantonnais ont une expression particulière pour parler de la mémoire : l’eau du cœur est claire.

En négatif la mémoire est associée aux mots de vieillesse et de perte.
5.135 
Les relations entre langue, langage et mémoire

Pour les interviewés, il y a un lien entre les caractères chinois et la capacité à mémoriser :

Oui, certains caractères nous aident à mémoriser.
Il fallait écrire plusieurs fois [les caractères] et faire des dictées pour les retenir.

Il faut beaucoup s’exercer pour mémoriser les caractères chinois au début.

Les clés des caractères chinois et ses parties pictographiques demandent beaucoup de mémoire. Les Chinois sont en général bons pour la mémoire intensive tandis que les enfants occidentaux s’intéressent plutôt à l’exploitation de la créativité et de l’imagination.

Oui, la structure du caractère chinois influence la mémoire et les traits de caractère chinois. Les pictogrammes, les clés demandent une grande capacité de mémorisation. Lorsqu’on est tout petit, la compréhension est limitée, on est obligé de retenir machinalement.

Plus généralement, le langage est le moyen de la mémoire :

Le langage est un des supports de la mémoire, il est aussi un outil d’expression.

Si le langage est éloquent, il peut permettre de retenir beaucoup de choses.

Grâce à la mémoire, on sait parler. Avant que la prononciation ne soit correcte, on a déjà de la mémoire.

Si on perd le langage, on n’a plus de mémoire. On a encore la mémoire gestuelle. Mais la partie récitation on la perd. On perd la mémoire consciente. Mais on peut par exemple savoir prendre le vélo. On garde la mémoire gestuelle.

La langue joue plutôt sur la facilité à mémoriser :

Si l’on ne connaît pas les dialectes d’une autre région, il est difficile de les mémoriser.

Oui, la langue, les paroles et les actions sont commandées par le cerveau. Si on a le cerveau bien développé, on peut parler correctement. 

La langue maternelle mémorise mieux et vite. La récitation précoce de l’enfant est importante.

C’est pourquoi, en fonction des langues, il existe des méthodes différentes pour retenir les textes chinois et les textes anglais, de même que les gens qui ont un niveau d’études élevé [et donc un bon niveau de langue] peuvent retenir les choses par un raisonnement logique, et donc ils peuvent se souvenir de plus de choses.

5.14 
L’imaginaire de la mémoire : intelligence et bon usage social de la mémoire

L’exploration de l’imaginaire de la mémoire, grâce à des tests projectifs sur les liens entre mémoire et animaux, confirme l’importance du lien entre mémoire et intelligence. Ce sont le singe et le renard qui symbolisent le plus le lien entre intelligence et mémoire.

Le singe symbolise l’intelligence dans la tradition chinoise. Le signe de cette intelligence est qu’il est proche de l’homme :

Le singe : le singe est très intelligent, il peut imiter les actions des personnes.

Le singe est très intelligent, parfois plus intelligent que l’homme. Je connais certains produits pour la mémoire (hou2 tou2 gu1 : le champignon qui ressemble à la tête du singe) dont je retiens le nom. Avant les examens, on prenait des tai4 yang2 shen2, [Apollo] pour équilibrer la santé. C’est en portion, parfois c’est du concentré. J’en prenais quelquefois. Je m’endormais plus facilement, Quand j’avais mal à la tête, que j’étais trop nerveuse. Ce produit m’aidait, au moins psychologiquement.

Le singe : il ressemble à l’homme, l’homme utilise le singe dans l’expérimentation, il ressemble à l’homme. Comme l’homme a une bonne mémoire, le singe a aussi une bonne mémoire.

Le singe : il est intelligent. Il peut reconnaître l’odeur de son maître et il refuse les aliments donnés par autrui.

Ce sont les mêmes qualités qui sont attribuées au renard, avec la même ambivalence positive et négative :

Le renar : dans beaucoup d’histoires, il y a le renard. C’est un personnage intelligent, avisé et qui a une grande capacité d’imiter.

Le rat aussi symbolise l’intelligence pratique :

Le rat : parce que dans notre chambre, il y a beaucoup de rats, c’est l’animal que je déteste le plus, j’en ai peur. [Quel est le rapport entre le rat et la mémoire ?] Le rat est doué pour trouver les aliments.

Le singe, comme le cochon, a une utilité pratique, celle de favoriser la mémoire quand l’homme en mange :

Le singe : parce que le singe peut imiter les actions des hommes, il est très habile ; la cervelle du singe fait du bien au cerveau de l’homme.

Le cochon: il a un cerveau intelligent. Après avoir été entraîné, il peut faire beaucoup de choses. Il n’est pas aussi bête. Si l’on mange souvent la cervelle de porc, on peut renforcer la mémoire.
Le singe symbolise aussi le mauvais usage social de l’intelligence, ce qui confirme la dimension morale des représentations de la mémoire au-delà de ses dimensions cognitive ou stratégique :

Le singe : parce que souvent, dans les films, les singes jouent le rôle du voleur. Le singe est symbole de l’intelligence négative, c’est l’homme qui donne cette technique au singe, le singe a une bonne mémoire pour retenir cette technique.

Nous retrouvons cette dimension morale avec le renard :

Le renard : dans la littérature chinoise, et dans la littérature française, le renard est le symbole du malin, de l’intelligent et de la bonne mémoire. Il trompe les autres animaux.

Les autres animaux évoquent d’autres composantes de la mémoire. Ils sont associés à des qualités cognitives, comme la concentration avec l’aigle :

Un aigle : je trouve quelque chose de commun entre l’aigle et la mémoire. Quand on est seul, on vole partout comme l’aigle et toutes sortes de souvenirs me viennent. Les souvenirs volent comme l’aigle ; quand l’aigle a un but, il vole au-dessus du but, quand l’homme a un but, il pense toujours à ce but.

Ou comme la rapidité de réaction avec le cheval :

Le Cheval : il reconnaît bien le chemin et réagit vite

Ils évoquent des qualités morales, comme la générosité avec la chèvre :

La chèvre vit dans son monde. C’est un bon animal. Il mange de l’herbe, mais il donne du lait [cela veut dire que la chèvre demande peu et donne beaucoup et a un esprit de sacrifice].

Le chien évoque le lien entre la fidélité et la mémoire :

Le chien est fidèle à son maître. Il sait bien distinguer les gens mauvais des gens gentils.

Le chien connaît toujours son maître. Il a une bonne mémoire.

Le chien : ma fille est née dans l’année du chien, elle a une bonne mémoire.

Les animaux évoquent les qualités liées à l’action et aux relations avec les autres, comme le serpent qui exprime l’intelligence stratégique, le lion l’amour ou le Jing Lin la relation aux esprits :

Le serpent : il est intelligent, il n’attaque pas d’autres animaux de sa propre initiative, il est grand , et a une bonne capacité d’existence, il peut avaler un animal plus grand que lui.
Un petit lion : j’aime bien le film intitulé « le roi lion », j’ai un ami qui ressemble au petit lion dans ce film.

Le jing1 jing2 : un démon, un esprit. Il est aimable et intelligent. Il faut bien le traiter, sinon il vous quittera.

Pour finir, avec le dauphin nous retrouvons la dimension esthétique de la mémoire, liée à l’intelligence et à la durée :

Le dauphin : le symbole de l’élégance et de la beauté. Un animal qui remonte à des dizaines de milliers d’années. Il a peut-être un lien avec l’homme. D’après les scientifiques, c’est l’origine de l’homme. D’après les découvertes scientifiques, il est l’ancêtre des être humains.
5.15 
Proverbes : un accent mis sur la valeur sociale de l’apprentissage, de la rapidité, de la fraîcheur et de la durée des souvenirs 
Plusieurs interviewés à qui nous avons demandé s’ils se souviennent de proverbes liés à la mémoire disent que non.

Les autres interviewés citent un certain nombre de proverbes. Les quatre plus fréquemment cités insistent sur la capacité à saisir un texte d’un seul coup, sur la rapidité, soit de la mémorisation, soit de la récitation, et sur la durée du souvenir :

Un seul coup d’œil peut apercevoir dix lignes.
guo mu bu wang: une fois qu’on a lu, on retient par cœur.
Après avoir lu, il peut réciter immédiatement.

Une fois vu, jamais oublié.

La plupart des proverbes concourent à montrer ce qui est valorisé socialement : le travail acharné, la rapidité, la durée et la fraîcheur des souvenirs.

Les proverbes qui concernent la mémoire insistent sur l’importance de l’apprentissage, sur le fait de travailler beaucoup, sur l’importance de la répétition, de la concentration et de la précision :

Ne prendre ni trêve ni repos.

On fait cent fois, si on réussit une fois, ça suffit.

Suspendre les cheveux aux poutres avec une corde et se piquer les jambes avec une aiguille [lire jusqu’à minuit pour éviter de tomber dans le sommeil].

Shu du tang shi san bai shou, bu hui yin lai ye hui tou : après avoir récité 300 poèmes célèbres de la dynastie des Tang, on ne sait pas encore en composer un mais on peut en imiter un. 

Concentrer toute l’attention sur quelque chose.

Sculpter avec une finesse et une précision extrême.

Dans ce contexte, la rapidité devient un élément de la présentation de soi, de la mise en scène sociale :

Etonner le monde par sa réussite rapide / claire comme le jour.

Progresser à pas de géant [en chinois, yi1 ri4 qian1 li3, le cheval court mille lieux en un jour].

La fraîcheur semble être le complément de la mise en scène sociale de la mémoire :

Avoir le souvenir tout frais de quelque chose.

Arrière-goût infini; avoir la mémoire fraîche; ne jamais oublier; parcourir un texte sans l’oublier.

Se souvenir de quelque chose comme si c’était hier.

Réapparaître clairement aux yeux.

La mémoire est associée au travail du graveur, et à celui de l’éducation dans l’enfance. Elle est comme l’équivalent de « l’habitus social » des sociologues :

Xiao shi ji de, shi tou ke de : ce qu’on retient de l’enfance, c’est comme ce qu’on a gravé sur la pierre.

Si impressionnée, comme gravée au cœur.

Etre gravé dans la mémoire.

La mer peut se dessécher le rocher peut s’effriter [mais on ne changera pas].

Beaucoup accumuler et ne pas oublier.

Aussi longtemps que le ciel et la terre.

De génération en génération.

La mémoire est associée à la qualité des rencontres. La mémoire sert à retenir les informations nécessaires pour mieux connaître une personne ou pour la reconnaître :

Se familiariser avec quelqu’un dès la première rencontre.
Il semble avoir vu quelqu’un quelque part.

Pour conclure, nous pouvons citer un proverbe qui laisse ouvert le lien entre l’oral de la mémoire et l’écrit :

Hao ji xing bu ru nan bi tou : la bonne mémoire n’est pas aussi fiable que l’écrit.

Et terminer avec un proverbe cantonnais qui exprime le comble de la mauvaise mémoire :

Xi3 zhai2 wang4 qi : quand il a déménagé, il a oublié sa femme, [ce qui veut dire qu’il a eu un trou de mémoire, qu’il n’a pas une bonne mémoire puisqu’il a oublié sa femme].

5.2
Les mécanismes de la mémoire

5.21
Mémoire innée ou mémoire acquise ?

A la question de savoir l’origine de la mémoire, et de déterminer notamment sa part d’inné et sa part d’acquis chez l’individu, nous rencontrons deux opinions parmi les personnes rencontrées. Une première opinion consiste à penser que la mémoire est une fonction totalement innée. Ainsi, il sera difficile à un individu né avec une mauvaise mémoire de l’améliorer :

La mémoire est innée. Si on est né stupide, on sera stupide toute sa vie, c’est difficile d’améliorer la mémoire. (31. F, 36 ans, ouvrière)
[La mémoire est] plutôt innée. Une personne peut avoir une mauvaise mémoire dès la naissance. (6. H, 43 ans, gardien)
Un interviewé attribue le caractère inné de la mémoire au fait que c’est un don du ciel (25. F, 49 ans, comptable retraitée).

La capacité de certains enfants à répondre correctement à une question scolaire, sans un réel apprentissage préalable, témoignerait selon un interviewé du caractère inné de la mémoire :

Il me semble que la mémoire de certains enfants est innée, car l’instituteur pose une question de mathématiques, il peut donner la réponse correcte tout de suite. (22. H, 55 ans, concierge)
La seconde opinion consiste à penser que si la mémoire, ou la capacité à mémoriser, est en partie innée, elle est également acquise au cours du développement de l’individu. Selon un de nos informateurs médecin, tout d’abord, pour optimiser les chances que l’enfant ait une bonne mémoire, il faut que ses parents ne soient ni trop jeunes, ni trop âgés :

[Pour avoir un enfant avec une bonne mémoire] il ne faut pas se marier trop tôt. Une fille doit avoir plus de 15 ans et un garçon plus de 18 ans pour faire un enfant. Avant, la mémoire n’est pas suffisamment développée chez les jeunes pour qu’ils aient un enfant normalement constitué. A l’opposé, un enfant né de parents trop vieux a aussi des risques de débilité car les fonctions vitales des parents sont déficientes. Pour la femme, l’âge limite de la procréation, c’est 49 ans, pour un homme, c’est 50 ans. Le meilleur moment pour une femme, c’est 22 ans et pour un homme, c’est 25 ans. (10. H, 36 ans, médecin)
La qualité de la mémoire innée de l’enfant dépend notamment des conditions de son développement dans le ventre de sa mère. Ensuite, le développement des capacités de l’enfant à mémoriser sera également influencé par ses conditions de vie :

Il y a d’une part la mémoire innée. Si l’enfant est mal nourri dans le ventre de sa mère, le cerveau ne sera pas bien nourri non plus. D’autre part, il y a la mémoire acquise. Si l’enfant n’est pas bien nourri après la naissance, les capacités de mémorisation ne se développent pas bien. Si tout est normal, la mémoire innée et celle acquise plus tard seront correctes. Ca dépend des parents aussi, si les parents étaient malades, l’enfant le sera lui aussi. S’il est blessé durant l’enfance, il aura une mauvaise mémoire. (10. H, 36 ans, médecin)
Si les facteurs biologiques et psychologiques du développement de l’enfant jouent sur sa capacité à mémoriser, la mémoire relève également d’un caractère acquis dans le sens où elle peut être exercée, entraînée, et donc améliorée :

D’une part la mémoire est innée. Si le foetus est bien nourri, son cerveau est bien développé. Il faudra quand même l’exercer par la suite. Il faut accumuler les connaissances de toutes sortes. (8, H, 58 ans, professeur)
Il y a des facteurs héréditaires, c’est à dire qu’on peut avoir une bonne mémoire dès la naissance mais c’est possible qu’on acquiert de la mémoire après, grâce à des exercices. (18. F, 33 ans, professeur)
Un interviewé souligne ainsi que la plupart du temps, seule une faible partie de la capacité humaine à mémoriser est exploitée, alors que les individus, à condition d’endurance, peuvent acquérir un fort potentiel mnésique s’ils entraînent régulièrement leur mémoire. Notre interlocuteur cite à ce propos l’exemple de Karl Marx :

Je crois qu’il y a des gens nés avec une bonne mémoire, mais que de toute façon, ça s’acquiert. J’ai lu des romans ou des livres [qui parlent de ça]. On dit par exemple que Marx avait une très bonne mémoire, parce qu’il a commencé à faire des exercices de mémoire, il apprenait des poèmes dans des langues qu’il ne connaissait pas du tout. Il a commencé à apprendre le russe à partir de 50 ans. Ca s’acquiert. Les spécialistes disent ça, et moi j’y crois, il existe un potentiel très riche, loin d’être exploré. Même les personnes qui ont une très bonne mémoire n’utilisent que 10% du potentiel de la mémoire. Ca j’y crois. Mais pour acquérir une bonne mémoire, ce n’est pas facile. Il faut avoir de l’endurance. (2. F, 45 ans, professeur)
C’est cette potentialité de la mémoire a être développée qui explique l’importance accordée par une partie des interviewés – dans les valeurs comme dans les pratiques (nous avons vu la place accordée à l’apprentissage par cœur et à la répétition dans les pratiques éducatives notamment) - aux exercices et à l’entraînement :

L’éducation, la lecture, l’habitude de mémoriser systématiquement jouent un rôle très important dans la mémoire après la naissance. (4. F, 41 ans, commerçante)
[Est-ce qu’on naît avec une bonne ou mauvaise mémoire, ou est-ce qu’on peut acquérir de la mémoire ?] Je pense qu’il y a les deux côtés. Il y a la potentialité de la mémoire, qui est innée. Par exemple je pense souvent que mon fils a hérité de ma [bonne] mémoire. Et en même temps, il faut exercer la mémoire. Il faut réciter. Si on n’a pas un bon potentiel, avec les exercices on peut avoir une bonne mémoire. Et si on a un bon potentiel, avec les exercices on peut encore améliorer. (1. H, 40 ans, professeur)
A ce propos, un interviewé estime que l’intelligence de l’enfant, dont la mémoire est un des signes, n’existe pas en tant que telle, mais est déterminée par son niveau d’éducation :

Je ne pense pas qu’un enfant soit intelligent [de lui-même]. Son éducation détermine son niveau d’intelligence. Par exemple pour mes enfants, avant d’habiter dans la maison de l’instituteur, leurs notes étaient moyennes. Une fois chez l’instituteur, leur éducation est devenue plus simple et facile et ils ont fait beaucoup de progrès. (11. H, 36 ans, restaurateur)
5.22
L’exercice de la mémoire

Une partie des interviewés estime donc, la mémoire étant selon eux une donnée de naissance, qu’il n’est pas réellement utile de l’exercer :

[Est-ce qu’il est nécessaire de pratiquer certains exercices pour entretenir la mémoire ?] Non, ce n’est pas la peine car dans les jours quotidiens, on n’a pas besoin de retenir beaucoup de choses. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Il n’est pas nécessaire de faire des exercices pour la mémoire, tout est un processus naturel. (24. H, 27 ans, doctorant)
Un de nos informateurs estime qu’il n’y a pas de règles et de généralisation pour dire s’il faut ou non entretenir sa mémoire, les situations individuelles étant variables :

[Est-ce qu’il est nécessaire de faire des exercices pour entretenir la mémoire ? Quels exercices et à quel âge ?] Ca dépend de chacun. Si on a une bonne mémoire à la naissance, ce n’est pas la peine de lire beaucoup, on peut bien faire du business. Je ne peux pas dire quels sont les exercices pour la mémoire. Chacun a sa méthode, lire, apprendre par soi même, assimiler des connaissances de toutes sources... Ce n’est pas nécessaire à tous les âges car certains sont mûrs tôt, d’autres plus tard. (17. F, 22 ans, secrétaire)
En revanche, d’autres personnes rencontrées soulignent l’importance de l’exercice de la mémoire, stimuler sans cesse le cerveau étant nécessaire à l’entretien des capacités mnésiques. Selon un interviewé, il faut toutefois, pour que les exercices soient utiles, que la mémoire de base soit bonne, sinon ça ne sert à rien. 

Lors des animations de groupe avec les étudiants (stagiaires en français, étudiants en 3ème et 4ème année de français), différents moyens d’exercer la mémoire sont évoqués. Ces évocations s’articulent principalement autour :

· De la récitation : réciter ; répéter et répéter toujours ; chanter ; imiter les cassettes ; monologue ;

· De la lecture : lire ; lire à haute voix ; murmurer ; lire intérieurement ;
· De l’écriture : écrire ; une dictée ; noter ;
· De l’écoute (sonore ou visuelle) et de la compréhension : capacité d’audition ; voir un film ; écouter ; compréhension ; écouter de la musique ; regarder la télé ; écouter les cassettes ; le magnétophone ; écouter des enregistrements avant de s’endormir ; la publicité ; les mots de différentes couleurs ; suivre la parole de quelqu’un ; réfléchir ;
· De la communication avec d’autres : parler ; bavarder ; communiquer ; tenir une causerie ; organiser une soirée ; téléphoner ; fréquentation ; la promotion des ventes ; informer ; des contacts de différentes formes ; le contexte du langage ; présenter ; interprète ; dialoguer ; poser des questions ; échanger des informations ; jouer une pièce devant le public ;
· De l’ouverture sur le monde : voyager ; diffuser la culture ; l’environnement de l’existence ;

· De l’entraînement : les exercices ; l’entraînement intensif selon les indications données par les manuels de psychologie ; progresser ; réviser le matin tout ce qu’on a appris la veille ; l’utilisation fréquente ; éducation ; attentif ; examen ; pratiquer ; stimuler ;
· De la maîtrise de soi et la prise de recul : la capacité à se maîtriser ; penser aux défauts et aux appréciations.

Au cours des entretiens, les interviewés évoquent eux aussi des exercices d’entretien de la mémoire. Ils font référence essentiellement à des pratiques intellectuelles, qui sont : 

· la lecture :

C’est très important et très utile d’avoir une bonne mémoire. Il faut l’exercer. Tout le monde a sa mémoire. Si on veut l’améliorer, il faut faire des exercices. Plus on étudie, plus on a la meilleure mémoire. Par exemple le père de Mme X garde une bonne mémoire, car il n’abandonne jamais la lecture. Il a plus de 80 ans, il lit même des biographies sur la seconde guerre mondiale. Il lit des livres d’histoire, avec beaucoup de chiffres, beaucoup de dates. On garde aussi l’intelligence en lisant. Mes propres parents lisent beaucoup aussi, des journaux et des revues. Mon père s’est abonné à une dizaine de revues. Nous les enfants, on les encourage beaucoup à faire ça. Ca permet de garder la mémoire, l’intelligence et aussi la santé.[Parce que lorsqu’on est lucide, on est plus vigilant par rapport à sa santé, et on fait donc en sorte de se garder en meilleure santé]. (2. F, 45 ans, professeur)
· l’entraînement à retenir par cœur, des leçons orales ou des textes écrits, ou encore l’entraînement à mémoriser les événements d’une journée :

En classe, il faut retenir tout ce que dit le professeur, c’est très utile pour les élèves. […] Après la classe, ils pensent avoir du temps pour la révision, mais je leur donne le conseil de retenir toutes les connaissances du livre et de ce que dit le professeur sur place, on gagne beaucoup de temps comme ça. (3. H, 44 ans, cadre)
Il faut souvent mémoriser. Moi, je me souviens souvent de ce qui s’est passé dans la journée avant de dormir le soir, c’est quand même efficace. (32. H, 23 ans, employé)
· la récitation :

Oui, c’est nécessaire de pratiquer certains exercices. Avant le examens, on est obligé de réciter beaucoup. (28. F, 35 ans, employée banque)
· les jeux d’exercice de l’intelligence :

Oui, c’est nécessaire [de faire des exercices pour entretenir la mémoire] mais ce n’est pas obligatoire. Par exemple, on peut faire des jeux intéressants, des exercices pour entraîner l’intelligence. J’ai traduit un article dans lequel il s’agissait d’exercices pour rendre plus intelligent. (28. F, 35 ans, employée banque)
· le déplacement de l’attention et de la concentration d’un objet à un autre :

Pour avoir de la mémoire, il faut aussi apprendre à déplacer son attention d’une chose à l’autre, savoir se concentrer sur ce qu’on a à faire dans le moment et oublier toutes les autres choses. (10. H, 36 ans, médecin)
Si l’exercice intellectuel de la mémoire peut être, de l’avis d’une partie des interviewés, un moyen pour l’individu d’entretenir ses capacités mnésiques, la mémoire est également influencée par d’autres facteurs, qui relèvent de l’état de santé global de la personne et de son insertion dans son environnement cosmique. Ainsi, les représentations confirment que la mémoire est liée à l’état de santé et aux dispositions globales de l’individu, mais aussi, selon certaines personnes, aux cycles saisonniers et aux cycles journaliers.

5.23
Mémoire, santé, bonne humeur, et intérêt

Comme nous l’avons vu lors de l’analyse des pratiques alimentaires liées à la mémoire, il existe pour les interviewés une relation forte entre mémoire et état général de la personne, en termes de « bonne santé ». Maintenir son corps en bonne santé, par l’alimentation, un rythme de vie régulier et l’exercice physique notamment, permet d’avoir un « bon esprit », condition favorable à une « bonne mémoire ». 

Ainsi, dans les représentations des interviewés, la fatigue, la maladie, le manque de sommeil, sont autant d’éléments qui entravent les capacités à mémoriser :

[Est-ce qu’il y a des facteurs qui influencent la mémoire ?] La fatigue. Si on est fatigué, la tête est pleine et on ne peut pas bien mémoriser. La situation dans laquelle on se trouve influence la mémoire. Une situation calme favorise la mémoire. (11. H, 36 ans, restaurateur)
En terme de santé, le tabac nuit également à la mémoire, tout comme l’alcool : 

Fumer la cigarette, ça a une mauvaise influence, cela rend le corps faible quand on est vieux. (6. H, 43 ans, gardien)
[Quels sont les facteurs qui influencent la mémoire ?] L’alcool. Je bois souvent. Avant, j’avais une bonne mémoire. Quand j’avais retenu, je n’oubliais pas pendant un mois. L’alcool me fait du mal, la bière aussi. La pression quotidienne, les petits travaux de ménage sont aussi des facteurs qui font oublier. (5. H, 45 ans, concierge)
A la campagne, ceux qui ne boivent pas peuvent encore retenir l’histoire des « trois royaumes » à l’âge de 60 ou 70 ans. (5. H, 45 ans, concierge)
Toutefois, au cours de l’animation de groupe en français, des étudiants évoquent le tabac et l’alcool comme stimulants de la mémoire : 

[Les pratiques ou substances pour la mémoire ?] Le tabac. [Pourquoi le tabac ?] Les écrivains écrivent jusque très tard, une cigarette aide à se concentrer et à se reposer la mémoire. 

[Les pratiques ou substances pour la mémoire ?] L’alcool. [Pourquoi l’alcool ?] Quelquefois, lorsqu’on est fatigué, on prend de l’alcool, on se plaint, on parle beaucoup, et on se souvient de bien des choses, et surtout des moments malheureux.

La mémoire est optimum lorsque la personne a une bonne humeur, bonne humeur favorisée par l’hygiène générale de vie. Une condition pour que la mémoire soit efficace est ainsi d’être content. Certains aliments, nous l’avons vu dans l’analyse des pratiques, sont bénéfiques pour la mémoire, plus ou moins directement. Lors des animations de groupe, les étudiants, à la question des moyens pour renforcer la mémoire, évoquent également un certain nombre d’aliments ou de produits. Ceux-ci se regroupent autour :

· de la viande, du gibier, et notamment de morceaux particuliers : la cervelle de porc ; la cervelle de singe ; le foie de porc, les pieds de porcs ;
· du poisson, notamment la tête de poisson, cervelle de poisson et des poissons de mer ; des fruits de mer et des grenouilles ; de l’huile de foie de morue
· des légumes, des féculents, des fruits, et leurs dérivés : carottes ; dates rouges ; fromage de soja ; lait de soja ; épinards ; riz ;

· du lait et des œufs
· des plantes et des racines : dong1 chong2 cao3 (herbe qui pousse sur les vers) ; hua1 qi2 shen1 (ginseng américain) ; thé ; ju4 ren2 pai2 nao3 huang2 jin1 ; ju2 hua1 (chrysanthème), hong2 ren1 (ginseng rouge) ; bao2 he4 tang2 (bonbon de menthe)

· des formes de médicaments, occidentaux : vitamines A B C E ; et chinois : poudre de perle ; trésor pour le cerveau des géants ; tai4 yang2 shen2 (Apollon, le dieu soleil) ; pénicilline ; tian2 qi1 (sorte de médicament chinois) ; tai4 tai4 kou3 fu2 ye4 (sirop pour madame) ; tian2 tian2 zhen1 zhu1 kou3 fu2 ye4 (sirop de perle pour madame) ; hua1 lu4 shui3 (eau de toilette); feng1 you2 jing1 (sorte de produit chimique permettant d’avoir un bon esprit si l’on en met un peu sur la tempe).

· enfin est cité comme moyen de renforcer la mémoire prendre des plats français. 

Certaines pratiques physiques contribuent également à favoriser les capacités de mémorisation, comme le Qigong ou le tai4 ji2 quan2. Un interviewé conseille, pour irriguer le cerveau, l’inversion du corps :

[Pour exercer la mémoire, il faut] faire du sport, inverser le corps, c’est-à-dire la tête prend une direction vers la terre, cela peut améliorer la circulation du sang. (6. H, 43 ans, gardien)
Outre la disposition physique et mentale générale de l’individu, exprimée la plupart du temps par les interviewés en termes de « bonne humeur », l’environnement social ou professionnel dans lequel il évolue constitue un second élément qui influence sa mémoire. Ainsi, les capacités à mémoriser vont être moins bonnes si le travail de la personne est fatiguant, si celle-ci a trop de choses à faire :

Je crois que mon travail est très fatiguant . Autrefois, je connaissais bien les gens, j’avais une bonne mémoire. Si j’oubliais quelque chose, c’était incroyable. Maintenant, j’ai trop de travail, j’ai une mauvaise mémoire. (3. H, 44 ans, cadre)
Aujourd’hui, j’ai beaucoup d’affaires. Quand on a une vie plus simple, sa mémoire est meilleure. (4. F, 41 ans, commerçante)
Enfin, la disposition de l’individu vis-à-vis de la chose à mémoriser influence sa capacité à la retenir effectivement. Les éléments de cette disposition sont essentiellement la volonté, le stimulus fort, et l’attitude active :

Si l’on est actif, on peut retenir. Si l’on est passif, on ne peut pas retenir les choses. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Ce sont aussi l’intérêt envers l’objet concerné, ainsi que la confiance de la personne en sa propre capacité à mémoriser :

[Quels sont les facteurs qui influencent la mémoire ?] La fatigue, et l’intérêt : les choses plus stimulantes sont plus faciles à retenir, par exemple, après avoir vu un film policier ou d’aventure , je peux le retenir longtemps. (19. H, 21 ans, étudiant)
[Quels sont les facteurs qui influencent la mémoire ?] La santé, la fatigue, et la motivation. Si on a une bonne motivation, on retient plus facilement. Et il y a la confiance bien sûr. Si on se dit je peux réciter le texte, on y arrive. Si on se dit qu’on n’y arrivera pas, alors bien sûr on n’y arrive pas. (5. H, 45 ans, concierge)
5.24 
Mémoire et cycle des saisons

Une partie des personnes rencontrées pense qu’il n’y a pas de lien spécifique entre les saisons et les capacités à mémoriser :

Je ne pense pas [que la mémoire change suivant les saisons]. Je ne crois pas que mes capacités changent selon qu’on soit en hiver ou en été. (28. F, 35 ans, employée banque)
Les autres en revanche, voient un lien entre saison et capacités mnésiques, sans toutefois que ce lien soit établi dans le même sens par chacun.

Ainsi, certaines des personnes rencontrées établissent une opposition entre l’hiver et l’été, et considèrent que l’été est plus favorable à la mémoire, car le temps est plus beau, et l’envie de dormir est moins forte qu’en hiver :

En été, on ne veut pas dormir, donc on a une bonne mémoire tandis qu’en hiver, on a toujours sommeil et notre mémoire est moins bonne. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
D’autres établissent la même opposition été / hiver, mais en inversant le lien. L’été, plus chaud, entrave les capacités à mémoriser, alors que le froid de l’hiver les stimule :

En été, on mémorise mal alors qu’en hiver la mémoire est bonne parce que le froid stimule le cerveau. (11. H, 36 ans, restaurateur)
En été, il fait chaud, on a sommeil et la fatigue, on perd la mémoire ;en hiver, il fait froid, ça stimule le physique et l’esprit. (3. H, 44 ans, cadre)
La chaleur semble selon ces interviewés spécifiquement « embrumer » l’esprit :

[Est-ce que la mémoire change suivant l’évolution des saisons ?] Peut-être. Par exemple, pour revenir au problème de lucidité, lorsqu’il fait trop chaud on n’est pas en forme, on ne retient pas. Par exemple en plein été à midi, quand on n’a pas fait la sieste. (2. F, 45 ans, professeur)
Le lien entre saisons et mémoire s’opère donc essentiellement à travers les conditions climatiques et la température extérieure qui caractérisent chaque saison. Certains interviewés considèrent avant tout ces critères, et attribuent les meilleures conditions de mémorisation aux périodes où la température est douce et fraîche. Il semble y avoir ici un parallèle entre fraîcheur du climat et fraîcheur de l’esprit ou lucidité, conditions d’une bonne mémorisation :

[Est-ce que la mémoire change avec les saisons ?] Oui, plus précisément, elle change avec la température : quand il fait frais, on a une bonne humeur, aussi il est facile de retenir les choses ; au contraire, s’il fait chaud, c’est difficile de retenir. (21. H, 21 ans, étudiant)
Quand il fait chaud et humide, on ne se sent pas bien, on ne peut pas avoir de bonne mémoire. Quand il fait frais, on a la tête claire et la mémoire est bonne. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
C’est ce lien entre clémence du climat et conditions favorables à la mémorisation qui conduit ces interviewés à associer le printemps et l’automne à la bonne mémoire :

Quand il fait beau, à l’automne par exemple, j’ai une bonne humeur. Et je peux me souvenir de beaucoup de choses. (4. F, 41 ans, commerçante)
Au printemps et en automne, on a une bonne mémoire, car l’environnement est très agréable ; s’il fait trop chaud ou froid, on a envie de dormir. (15. H, 25 ans, comptable)
Enfin, un interviewé rapproche les conditions climatiques saisonnières et un type de contenu dont elles vont favoriser la mémorisation. Cette vision témoigne à nouveau de la conception d’une harmonie entre le corps, l’esprit et l’environnement cosmogonique :

[Est-ce que la mémoire change suivant l’évolution des saisons ?] Oui, en hiver, il fait froid, on retient surtout ce qui est lié à l’hiver. Au printemps, il fait doux, on retient plus facilement ce qui est poétique. (13. F, 20 ans, étudiante)
5.25 
Mémoire et cycles journaliers

Si selon certains interviewés la mémoire est influencée par un climat et une température saisonniers, une partie des personnes rencontrées estime également que les potentialités mnésiques subissent aussi l’influence du cycle journalier. A la question du « meilleur moment » pour la mémoire, certaines personnes font tout d’abord remarquer que ce moment dépend de chaque individu, chacun ayant son rythme propre : 

[La mémoire] varie avec son horloge biologique. Pour certains, ils peuvent retenir mieux le matin ; pour les autres, c’est le soir.(23. H, 21, assistant direction)
[Est-ce que la mémoire varie suivant les moments de la journée ?] Ca dépend des personnes. Moi j’ai un très bon esprit le soir tandis qu’il y a des gens qui ont un bon esprit le matin. Selon les moments de la journée, l’état d’esprit change. De toutes façons, si on a un esprit vif, on aura une bonne mémoire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Effectivement, le meilleur moment de la journée pour la mémoire varie selon les personnes interviewées. Dans tous les cas, c’est un moment où la tête est « claire », ce qui signifie que l’esprit n’est pas ensommeillé, ni fatigué :

Le meilleur moment est de 10 heures à midi parce que si c’est plus tôt, on a envie de dormir. Si c’est plus tard, on a déjà retenu pas mal de choses et c’est fatiguant. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Cette condition est réalisée le matin pour plusieurs de nos interlocuteurs :

La mémoire est meilleure dans la matinée car on a la tête claire, donc il est facile de retenir les choses. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Le matin, j’ai une bonne mémoire, je retiens les choses très vite. Quand j’ai appris le système "Wu Bi" [méthode de frappe sur clavier des caractères chinois], je récitais les racines des caractères chinois le matin. (28. F, 35 ans, employée banque)
Pour d’autres, la « tête est claire » plutôt le soir :

Pour moi, le soir je me sens avoir une bonne mémoire ; le matin, j’ai encore sommeil. (24. H, 27 ans, doctorant)
La contradiction la plus forte semble résider effectivement entre mémoire et sommeil. Ainsi, pour plusieurs personnes, les heures du début d’après midi, qui sont souvent marquées par une sieste ou par l’envie de dormir, ne sont pas favorables à la mémorisation :

[Est-ce que la mémoire varie selon les moments de la journée ?] Oui, le matin, c’est mieux , le soir aussi ; mais l’après-midi, c’est mauvais. [Pourquoi ?] Le matin, on commence à travailler, la tête est claire ; l’après-midi, si l’on ne fait pas la sieste, on est fatigué. (3. H, 44 ans, cadre)
D’après mon expérience, le matin à 10 heures, la mémoire est bonne. De midi à 2 heures et demie de l’après-midi, la mémoire est moins bonne. (14. H, 30 ans, commerçant)
Avoir la tête qui n’est pas embrouillée par le sommeil est une condition qui pour certains est réalisée juste avant ou après avoir dormi. Pour d’autres au contraire, c’est loin des périodes de sommeil que le cerveau est le mieux activé : 

[Est-ce que la mémoire varie suivant le moment de la journée ?] Oui, avant de dormir ou après, je me sens la tête claire, il est plus facile de retenir. (26. F, 47 ans, comptable)
Ca dépend des personnes. Il y a des personnes qui disent que le matin c’est le meilleur moment. Mais ça dépend, pour certains c’est le soir. Moi je ne suis pas particulièrement efficace le matin. Sauf pour la lecture. Sinon c’est plutôt 21h, lorsque le cerveau est déjà activé, c’est le bon moment. Alors que l’après midi ce n’est pas bien. Après la sieste le cerveau reste en sommeil. Avant je faisais de plus longues siestes. C’est pour ça qu’aujourd’hui je ne fais plus de longues siestes. Je ne me couche pas. Je reste assis, je ferme les yeux comme ça, mais je ne dors pas vraiment. (1. H, 40 ans, professeur)
Enfin, la capacité à mémoriser est influencée par les conditions extérieures dans lesquelles se trouve l’individu, et est optimisée par un environnement calme. Ce qui fait dire à certains que leur mémoire est optimum le soir, lorsque le calme revient dans la maisonnée : 

Le soir, on peut mieux retenir, parce que c’est silencieux autour. (19. H, 21 ans, étudiant)
Chacun trouve son meilleur moment de la journée pour l’efficacité de la mémoire. [Pour vous ?] La nuit, lorsque la télévision s’éteint. Parce que je travaille toujours dans le bruit. Mon mari regarde la télévision, les voisins aussi. Parfois, ils font le karaoké. Lorsque toutes les télévisions s’éteignent, vers 11h, là c’est le silence. Je lis. Avant, je prépare mes cours. (2. F, 45 ans, professeur)
5.26 
Les limites de la mémoire et le rôle de l’oubli

A propos des mécanismes de la mémoire, nous avons cherché enfin à cerner les représentations de nos interlocuteurs quant aux limites de la mémoire, et au rôle de l’oubli par rapport aux capacités de mémorisation.

Plusieurs de nos interlocuteurs mentionnent l’ampleur de la capacité à mémoriser, qui rend la mémoire illimitée. Ainsi, il est impossible que la mémoire atteigne son maximum (23. H, 21, assistant direction). Aujourd’hui, l’homme n’exploiterait qu’une infime partie de sa mémoire :

Je crois que la mémoire n’est pas encore bien exploitée, on utilise une toute petite partie de la mémoire, un sur mille ou sur dix mille. (8, H, 58 ans, professeur)
Selon la médecine chinoise, il n’y a pas de limites. Quand on apprend une nouvelle chose, ça se concentre mais ça ne peut pas se remplir. La mémoire est extensible. (10. H, 36 ans, médecin)
A condition que la mémoire ne soit pas atteinte par une maladie, ou ne soit pas, à l’image de celle de l’ordinateur, ruinée, il serait donc possible de toujours apprendre plus :

Si l’on veut retenir, on peut retenir, je ne vois pas qu’il y ait une limite. (31. F, 36 ans, ouvrière)
Sur ce point toutefois, si la capacité potentielle à mémoriser est illimitée, certaines personnes soulignent la difficulté concrète qu’il y a à retenir beaucoup de choses en peu de temps. Elles ont ainsi le sentiment qu’au cours de certaines périodes d’apprentissage, tout se passe comme si la tête était un récipient qui à un moment est saturé :

Il y a une limite pour la mémoire. J’ai des expériences, après une longue période d’études, je sens que ma tête est si pleine que je ne peux retenir aucune chose. (19. H, 21 ans, étudiant)
[Est-ce qu’il y a une limite à la mémoire?] Oui, il y en a. Si on est obligé de retenir beaucoup de choses en peu de temps, c’est difficile de tout mémoriser. (17. F, 22 ans, secrétaire)
D’autres personnes rencontrées ne partagent pas cette vision, car elles ont une conception de la mémoire plus cyclique, selon laquelle la tête s’emplit et se vide selon un mouvement continu. Notons que ce mouvement cyclique peut signifier un caractère illimité (probablement parce que l’interviewé considère le cycle), comme il peut renvoyer à un caractère limité (l’interviewé considérant probablement la mémoire à un instant donné) :

Il n’y a pas de limites [à la mémoire], la tête est comme une réserve, certaine eau s’écoule, il y a également des ressources complémentaires. (21. H, 21 ans, étudiant)
[Y a-t-il une limite à la mémoire ?] Oui, la mémoire est cyclique, c’est-à-dire, retenir-oublier-retenir de nouveau, il y a une répétition. (6. H, 43 ans, gardien)
Cette conception cyclique nous renvoie effectivement au rôle éventuel de l’oubli dans la mémoire. Interrogés sur cette question, certains interviewés ne voient pas de relation entre ces deux éléments, qui sont deux choses qui selon eux s’opposent. L’oubli est le contraire de la mémorisation. La probabilité d’oublier augmente avec la maladie, avec l’âge, ou si la personne est occupée à de multiples activités de façon simultanée :

[Quelles sont les causes de l’oubli ?] La situation : je suis en train de faire quelque chose, d’autres choses à faire arrivent, je risque d’oublier la précédente. (1. H, 40 ans, professeur)
Le caractère peu important de la chose à mémoriser pour la personne facilitera également son oubli. Tout se passe comme si l’individu sélectionnait donc les éléments à mémoriser, en fonction du caractère plus ou moins stratégique de ces informations pour lui :

Les choses pas intéressantes ou pas importantes, on les oublie très vite. (24. H, 27 ans, doctorant)
En oubliant des choses peu importantes, on peut mémoriser plus vite et plus précisément. (4. F, 41 ans, commerçante)
De même, les connaissances complexes, comme celles qui sont utilisées rarement, sont facilement oubliables : 

Si les choses sont nombreuses ou très compliquées, on en oublie souvent (22. H, 55 ans, concierge)
On oublie les choses de peu d’importance très rapidement. Par exemple, pour moi, je dois consulter beaucoup de documents , il est impossible de retenir toutes les choses, les phrases ou les mots que je n’emploie pas, je les oublie très vite. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Parfois, l’oubli est passager, et il suffit d’un signe pour que l’on se rappelle de tout très bien (16. F, 45 ans, cadre commercial). De la même façon, avant un examen les têtes [des élèves] sont vides, mais lorsqu’ils lisent les questions de l’examen, ils peuvent se souvenir tout de suite. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Enfin, un excès d’émotion peut nuire à une bonne mémorisation :

Quand on est trop content ou trop triste, il est facile d’oublier les choses ; si la chose est peu importante, on l’oublie souvent. (23. H, 21, assistant direction)
Dans les occasions où je suis très content, je pourrais oublier mon sac au restaurant.(5. H, 45 ans, concierge)
D’autres interviewés ont une vision plus dialectique du lien entre mémoire et oubli. Tout d’abord, selon l’un d’eux, c’est parce qu’il a retenu quelque chose que l’individu peut oublier : si l’on ne retient pas, qu’est-ce qu’on peut oublier ? (29. F, 29 ans, cadre). Ensuite, en vertu de cette conception de la mémoire comme un contenant qui s’emplit et se vide en continu, l’oubli est une fonction qui permet en contrepartie la mémorisation :

[Est-ce que l’oubli joue un rôle dans la mémoire ?] Oui, si on oublie une chose, on peut se rappeler une autre. Ainsi, peut-on retenir beaucoup plus de choses. (13. F, 20 ans, étudiante)
Sans oublier, on ne pourrait pas retenir. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Les personnes rencontrées déclarent toutefois que l’oubli, s’il peut être nécessaire à la mémorisation d’autres informations, ne relève pas de la volonté consciente de l’individu. Un interviewé dit être parvenu dans certaines situations à oublier un événement désagréable :

Il y a des cas où je ne m’entendais pas bien avec des collègues. En y pensant j’étais très ennuyé donc j’ai décidé de penser à autre chose, d’écouter de la musique, de jouer au ballon et de lire. Ca marche bien. (8, H, 58 ans, professeur)
Mais pour d’autres personnes, l’oubli ne se commande pas : parfois, on a la volonté d’oublier et on n’arrive pas. Il est tout spécialement difficile d’oublier des événements affectivement impliquants, que la personne souhaiterait pourtant bien voir disparaître de ses pensées :

Les éléments subjectifs jouent un rôle important. Il y a des cas où l’on ne peut pas oublier car c’est lié à des facteurs sentimentaux. (4. F, 41 ans, commerçante)
On ne peut pas oublier, il n’est pas possible d’oublier volontairement. […] La mémoire n’est pas comme un ordinateur. L’être humain est un être sentimental. On ne peut pas oublier ce qu’on veut. (10. H, 36 ans, médecin)
Ce sont ces cas où la personne préfèrerait oublier qui font dire à certains interviewés que la mémoire peut parfois être inutile. Mais ces situations représentent des exceptions, et la mémoire est considérée comme une fonction totalement utile, même si les éléments mémorisés sont d’un ordre plus ou moins stratégiques pour la personne : ainsi certains aspects mémorisés sont utiles au sens d’utilitaire, d’autres comme les souvenirs sont moins stratégiques pour l’action, mais importants affectivement :

Au point de vue économique, la mémoire des événements d’enfance par exemple ne sont pas très utiles; mais au point de vue sentimental, c’est très agréable. (30. F, 19 ans, étudiante)
5.3
Mémoire et différenciations sociales et culturelles

Après avoir exposé ces quelques grands aspects des mécanismes de la mémoire, nous allons maintenant analyser comment les personnes rencontrées se représentent la mémoire par rapport aux quatre grands clivages qui structurent l’ensemble des rapports sociaux, que sont les différenciations de sexe, de génération, d’appartenance sociale et d’appartenance culturelle. 

5.31 
Mémoire et différence de sexe

Nous avons déjà abordé la question des différences entre les sexes quant à la capacité à mémoriser au sujet de l’éducation (chapitre 2), spécifiquement à propos de la différence entre les filles et les garçons par rapport au cursus scolaire. Nous reprenons ici d’autres représentations sur cette question, cette fois sur le plan plus global de la différence entre les hommes et les femmes. 

Une partie des interviewés estime qu’il n’y a pas de différence entre les sexes par rapport à la mémoire. Parmi eux, une personne - une femme - souligne que si des différences existent, elles ne sont pas liées au caractère de genre, mais aux conditions de vie qui affectent différemment hommes et femmes :

[Est-ce qu’il y a une différence selon les sexes par rapport à la mémoire ?] Il n’y en a pas. Ce sont les conditions extérieures qui influencent la mémoire, le mariage, mettre un enfant au monde. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Dans le même sens, une autre interlocutrice souligne que les hommes réussissent mieux socialement et professionnellement, car les charges de la famille incombent aux femmes :

Les exemples de réussite sont souvent ceux d’hommes car les femmes se sont plus occupées de leur famille. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
L’autre partie de nos interlocuteurs en revanche semble établir une différenciation davantage liée de façon intrinsèque au sexe, sans pour autant que les contenus de cette différenciation soient homogènes. 

Parmi ces interlocuteurs, certains considèrent tout d’abord une différence quant à la mémoire en général, mais les deux opinions coexistent sur le fait de savoir qui, de la femme ou de l’homme, a la meilleure mémoire :

En général, la mémoire des femmes est mieux que celle des hommes. (22. H, 55 ans, concierge)
En général, l’homme mémorise mieux que la femme. (16. F, 45 ans, cadre commercial)
Une seconde différence est établie quant au type ou à la qualité de la mémoire attribuée respectivement aux hommes et aux femmes. A nouveau, les contenus de cette différenciation sont exprimés en des termes variés.

Par exemple, pour une interviewée, les femmes retiendraient plutôt des choses de moindre importance par rapport à celles retenus par les hommes :

[Est-ce qu’il y a une différence selon les sexes par rapport à la mémoire ?] Oui, les femmes retiennent plutôt les bagatelles quotidiennes tandis que les hommes s’ intéressent aux affaires plus importantes. (28. F, 35 ans, employée banque)
Dans d’autres représentations, la mémoire féminine se distingue par différents caractères : machinale, intensive, sensible :

Les femmes sont fortes en mémoire machinale, et les hommes pensent plus qu’elles. (15. H, 25 ans, comptable)
Je pense que les hommes sont forts en compréhension tandis que les femmes sont bonnes pour la mémoire intensive. (14. H, 30 ans, commerçant)
En général, les femmes sont plus sensibles tandis que les hommes sont plus logiques et rationnels. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Les femmes auraient également une plus forte capacité de concentration, mais qui leur servirait essentiellement jusqu’à la fin de leur adolescence, car elles seraient ensuite plus occupées aux histoires d’amour… :

Il me semble que les filles retiennent mieux quand elles sont petites, car elles sont sérieuses dans les études. Mais quand elles sont grandes, à l’âge de 20 ans environ, elles sont moins bien que les garçons parce qu’elles pensent au mariage, à la famille... La mémoire est étroitement liée à l’état d’esprit. (8, H, 58 ans, professeur)
J’estime que la mémoire masculine est plus forte tandis que la capacité de concentration des femmes est plus forte. Par exemple, pour les femmes, à 17 ou 18 ans, la concentration d’esprit est la plus forte. Quant aux hommes, c’est à l’âge de 23 ou 24 ans. Les femmes deviennent mûres plutôt que les garçons. Alors, elles pensent plus tôt à l’amour et ont donc plus de mal à se concentrer. (5. H, 45 ans, concierge)
Enfin, la troisième différence touche à la perte de mémoire, qui affecterait plus tôt les femmes que les hommes :

La femme perd la mémoire plus vite que l’homme. Mon père est plus âgé de 7 ans que ma mère (il a 78 ans), et il garde plus de mémoire que ma mère. (2. F, 45 ans, professeur)
[Est-ce qu’il y a une différence entre les sexes par rapport à la mémoire ?] Oui, pour l’homme, la mémoire baisse un peu plus tard, après 40 ans. Par exemple, l’âge de la retraite pour les hommes est plus tardif que pour les femmes dans notre pays. (4. F, 41 ans, commerçante)
A ce propos toutefois, une femme souligne que la perte de mémoire plus rapide pour les femmes peut être due aux conditions de leur vie sociale :

[Est-ce qu’il y une différence entre les sexes par rapport à la perte de la mémoire ?] Les femmes la perdent plus tôt. [Pourquoi ?] Parce qu’elles ont des charges lourdes. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Une autre personne pense encore que la différence est inverse, ce serait les femmes qui bénéficieraient d’une mémoire plus longtemps :

Pour l’homme, la mémoire commence à baisser à 50 ans, pour la femme à 60 ans car sa mémoire s’active plus tard, donc elle baisse plus tard. Par exemple, les femmes retiennent très bien ce qui s’est passé durant leur enfance, les gens qu’elles ont rencontrés. Bien sûr, ce n’est pas absolu. Il faut aussi avoir une bonne santé. Si on n’a pas une bonne santé, la mémoire diminue plus vite. (5. H, 45 ans, concierge)
5.32 
Mémoire et différence de génération

La mémoire est une fonction humaine qui accompagne l’individu tout au long de son cycle de vie, de sa conception à sa mort. Nous avons essayé de comprendre quelles représentations avaient les interviewés de ce rapport entre les capacités de mémorisation et l’étape du cycle de vie de la personne. Quelle est l’évolution de la courbe de mémoire selon la courbe de l’âge ? La mémoire est-elle un élément de différenciation entre générations ?

5.321 
La « naissance » de la mémoire

La question de l’âge auquel un individu commence à avoir de la mémoire suscite des réponses assez diverses chez nos interviewés, qui vont depuis avant la naissance jusque vers 8 ans, tous les âges dans cet intervalle étant à peu près cités. Pour un interviewé, l’âge du commencement de la mémoire dépend de l’individu, étant lié à l’intelligence personnelle. Nous pouvons néanmoins schématiquement organiser cette diversité autour de quatre grandes représentations.

Une première représentation consiste à penser que la mémoire de l’enfant débute avant sa naissance, que le fœtus mémorise déjà un certain nombre de choses, les mouvements de sa mère notamment :

Le foetus a déjà une mémoire. L’enfant dans le ventre de sa mère peut réagir à certains sons familiers ou quand il entend de la musique. (18. F, 33 ans, professeur)
Avant la naissance, au deuxième ou troisième mois de grossesse, le foetus a déjà de la mémoire. On dit que si la femme bouge beaucoup lors de sa grossesse, l’enfant sera très agité plus tard parce qu’il a la mémoire des mouvements de sa mère quand il était dans son ventre. (10. H, 36 ans, médecin)
Dans une seconde représentation, la fonction mnésique apparaît avec la naissance de l’enfant, ou très peu de temps après sa naissance (1 mois environ). Témoigne de la mémoire des nouveaux nés leur capacité à reconnaître les personnes qui les entourent, ou à mémoriser les goûts :

[A quel âge commence-t-on à avoir de la mémoire ?] Depuis le bas-âge. Même les petits bébés retiennent quelque chose. Les bébés commencent à reconnaître les visages, et les voix. Ce qui explique que les bébés pleurent en présence d’étrangers. (2. F, 45 ans, professeur)
[A quel âge commence-t-on à avoir de la mémoire ?] Dès la naissance, je pense. Par exemple, un mois après a naissance, le bébé sait déjà chercher des yeux ce dont il a besoin et les personnes qu’il aime beaucoup, son père, sa mère. (28. F, 35 ans, employée banque)
Par exemple, quand le bébé prend des médicaments, il va les refuser la prochaine fois, car il se souvient du mauvais goût. (6. H, 43 ans, gardien)
Un interviewé estime difficile de dire réellement quand commence la mémoire, et distingue finalement deux formes de connaissances, avant la naissance et après, lorsque le nouveau né est en contact avec son environnement extérieur :

On commence à avoir de la mémoire après la naissance. En fait, même le foetus a de la mémoire, le bébé dans le ventre de sa mère a de la mémoire. C’est très difficile à dire. A mon avis, la mémoire contient des mouvements de l’esprit, des connaissances. Avant la naissance, il ne voit rien et n’entend rien. Seulement après sa naissance, il a des contacts avec des couleurs, des lumières... Par exemple, la mère allaite son enfant, quand l’enfant a faim, il sait bien comment alerter sa mère. (8, H, 58 ans, professeur)
Un troisième groupe de représentations situe le commencement de la mémoire au cours de la petite enfance, entre 1 et 5 ans suivant les réponses. Un de nos interlocuteurs estime par exemple que la mémoire débute à un an à partir de son expérience avec son petit fils, lequel, à trois ans, peut se souvenir très bien des choses qu’il a vécues lorsqu’il avait un an (20. H, 71 ans, professeur retraité). D’autres interviewés associent par exemple le début de la mémoire au début du langage chez l’enfant, ou au moment ou l’enfant intègre le jardin d’enfants, ou encore au moment où l’enfant peut raconter des choses qu’il a vécu de lui-même :

[A quel âge commence-t-on à avoir de la mémoire ?] Mon fils (3ans ½) commence, il peut réciter des chansons, depuis 6 mois déjà. Donc vers 3 ans. L’enfant tout petit a de la mémoire, par exemple il peut reconnaître le visage de sa mère très tôt. Mais il peut rapporter des choses de l’école, raconter des choses, vers 3 ans. (1. H, 40 ans, professeur)
Je pense qu’à partir de 2 ans [on commence à avoir de la mémoire], au moment où on commence à parler, où on a sa propre idée. (13. F, 20 ans, étudiante)
Selon un interviewé, il y a un proverbe : « on a la mémoire depuis trois ans jusqu’à être âgé ».

Enfin, dans une quatrième représentation, le commencement de la mémoire est situé un peu plus tard, vers 6 - 7 ans, voire 8 ans. Il peut être associé au moment de la scolarisation de l’enfant par exemple :

[Selon vous, quand est-ce que l’on commence à avoir de la mémoire ?] A l’école primaire, les souvenirs d’avant sont ambigus et flous.(11. H, 36 ans, restaurateur)
5.322 
L’optimum de la mémoire

Pour les personnes rencontrées, la mémoire, ou plus précisément la capacité à mémoriser, suit une courbe au cours du cycle de vie, avec une naissance, un optimum, et un déclin. La question de l’âge auquel la mémorisation est optimum, comme celle de la naissance de la mémoire, suscite à nouveau des réponses relativement diverses. Toutefois, trois grandes périodes peuvent être identifiées à travers le discours des interviewés.

Une première représentation, récurrente, situe l’âge optimum de la mémorisation au cours de l’enfance et de l’adolescence, c’est-à-dire durant la période de scolarisation primaire, du collège et du lycée. Pour une partie des personnes rencontrées, c’est en effet à cet âge, entre 8-10 ans et 15-18ans, que l’enfant puis l’adolescent est le plus à même d’apprendre et de mémoriser. Ce fait est dû à plusieurs facteurs :

· C’est une période de la croissance intrinsèque de l’être humain favorable au développement de l’ensemble de ses capacités, et notamment de sa mémoire :

[A quel âge la mémoire est-elle à son maximum ?] Du collège au lycée, pendant cette époque, on est plein d’énergie. (11. H, 36 ans, restaurateur)
De 12 à 16 ans, les cellules sont les plus actives, il y a un fort renouvellement. (11. H, 36 ans, restaurateur)
[A quel âge, la mémoire est-elle à son maximum ?] D’après mon expérience, de la 9° à la 4°, c’est-à-dire à partir de la quatrième année de l’école primaire jusqu’à la fin du collège, de 10 à 16 ans. Cette période est la période où la mémoire est très bonne. (28. F, 35 ans, employée banque)
· C’est une période de forte capacité d’adaptation, durant laquelle les adolescents peuvent se concentrer entièrement à l’apprentissage et à la mémorisation de connaissances. Ils sont à ce moment de leur cycle de vie peu en contact avec le reste de la société, n’ont pas de charges familiales, et n’ont donc pas de sources potentielles de « distraction » ou d’influence autres que celles du système éducatif :

[A quel âge la mémoire atteint-elle son maximum ?] Environ de cinq ans à seize ans, pendant cette époque, on retient tout de suite ce qu’on apprend, car on n’a pas de charges familiales. (22. H, 55 ans, concierge)
Quand on est jeune, environ de dix ans à dix-huit ans. A ce moment-là, les jeunes gens sont purs et ne sont pas encore influencés par les autres choses. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
De dix ans à quinze ans, à cette période, [l’adolescent] a peu de contacts avec la société, il n’est pas influencé par la société. (19. H, 21 ans, étudiant)
En effet selon certaines personnes, après l’adolescence les jeunes sont davantage pris dans d’autres préoccupations, qui nuisent à la concentration nécessaire pour mémoriser des connaissances :

Avant 20 ans je pense que les exercices sont les plus profitables. Après 20 ans, beaucoup de choses arrivent : les études, l’amour, la vie de couple, il y a trop de choses. […] Ma femme après la naissance du 1er enfant, dit avoir moins de mémoire. C’est lié au fait qu’elle a trop de choses à faire avec l’enfant, trop de choses disparates. Elle ne peut pas se concentrer pour retenir les choses. (1. H, 40 ans, professeur)
· Enfin, la période de la scolarisation est un temps de forte pression, qui contraint à apprendre :

[A quel âge, la mémoire est-elle à son maximum ?] A l’école et au collège car la pression est très forte et on est obligé de retenir. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Dans un second ensemble de représentations, l’âge optimum de la mémoire se situe plutôt durant la période de la « jeunesse », entre 18 et 25 ans, voire 30 ans. C’est l’âge où le jeune suit éventuellement des études, et où il peut profiter des multiples sources de connaissances auxquelles il a accès pour élargir ses acquis :

[A quel âge la mémoire est-elle à son maximum ?] De 20 à 30 ans. Il semble qu’on retient mieux quand on est très petit. En fait, ce n’est pas vrai car quand on est trop petit, on connaît peu. Les adultes ont des connaissances relatives, ce qui les aide à apprendre aussi. (8, H, 58 ans, professeur)
Enfin, un troisième groupe de personnes pense que l’âge optimum de la mémoire est plutôt l’âge adulte, du fait essentiellement de l’expérience acquise, qui renforce les capacités de compréhension et de mémorisation de nouvelles connaissances :

Chez les adultes [la mémoire est à son maximum]. Car à ce moment-là, on est en bonne santé, et on a plein d’expériences et l’on a encore l’envie d’apprendre. (32. H, 23 ans, employé)
Chez les jeunes [adultes], de 30 à 40 ans, la mémoire marche bien car à cet âge là, on a déjà appris pas mal de choses. Ce qu’on a appris aide à mémoriser. (8, H, 58 ans, professeur)
Un interviewé estime également que pour lui, à 40 ans, la pression sociale qui l’incite à mémoriser est plus forte que celle qu’il a connue quand il avait 20 ans :

Quand j’étais jeune, à l’âge de 20 ans et sans souci, je n’ai pas pu retenir les choses. Maintenant j’ai 40 ans, pour bien gagner ma vie il me faut retenir beaucoup de choses, sinon, je n’ai plus de travail, donc ma mémoire est meilleure qu’avant. (6. H, 43 ans, gardien)
5.323
Le déclin de la mémoire

Après avoir connu un optimum, la mémoire des individus commence à décliner, au fur à mesure qu’ils avancent en âge. Les perceptions de cet âge auquel la mémoire commence à décliner sont variables selon les personnes rencontrées. Certaines estiment que ce phénomène arrive assez tôt, et situent le début du déclin tout de suite après la phase optimum, après la période d’exercice intensif de ses capacités de mémorisation :

[A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?] A 25ans, après être sorti de l’école, on a moins de choses à retenir. (29. F, 29 ans, cadre)
D’autres personnes soulignent que des événements biologiques, comme la maternité pour la femme, ou sociaux, comme une forte charge professionnelle, peuvent accélérer le déclin de la mémoire, qui peut commencer alors assez jeune, autour de la trentaine :

D’après ma propre expérience, après avoir donné naissance à mon fils, j’ai perdu très vite la mémoire. Maintenant, ma mémoire empire année après année. Je suis en train de vieillir. (28. F, 35 ans, employée banque)
Ma femme, après avoir eu un enfant, sa mémoire a commencé à baisser. Pour réciter les textes. Moi pas encore. (1. H, 40 ans, professeur)
[La perte de la mémoire commence à quel âge ?] Après trente ans, parce qu’après trente ans, on est chargé beaucoup de choses, par exemple, les affaires de la famille, le travail qui est tendu toute la journée, sa mémoire est également influencée. (19. H, 21 ans, étudiant)
Un autre groupe d’interviewés situe le début du déclin de la mémoire à 35 - 40 ans :

A partir de 30 ans, ça commence à baisser un peu. A partir de 40 ans, ça baisse de façon très nette. Moi par exemple, j’ai perdu de la mémoire. [A quoi le voyez-vous ?] Lorsque je parle, j’ai quelque chose sur le bout de la langue, et ces choses là m’échappent. (2. F, 45 ans, professeur)
Après 35 ans, ma mémoire a baissé évidemment et aujourd’hui, elle est très mauvaise. Par exemple, je ne peux plus retenir de nouveaux mots en anglais. Je crois que c’est à cause de la vieillesse. (4. F, 41 ans, commerçante)
50 ans est un autre âge charnière souvent cité :

[A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?] Après 50 ans car j’ai entendu dire que la pluspart des personnes d’une cinquantaine d’années se plaignent de leur mémoire. (30. F, 19 ans, étudiante)
[A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?] A 50 ans environ, on a trop d’affaires sociales, familiales et je sens ma mémoire moins bonne qu’avant. La mémoire dépend aussi de la santé. (8, H, 58 ans, professeur)
Ma mémoire est encore intacte, j’espère qu’elle se maintiendra jusqu’à 50 ans. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Enfin, pour le restant des interviewés, le déclin de la mémoire touche avant tout les personnes plus âgées, à partir de 60 ou 70 ans, ou quand on est très vieux :

M. X, qui est un professeur de 62 ans, m’a dit qu’il commençait à avoir du mal à retenir les choses. Les retraités aussi disent que leur cerveau ne leur sert plus beaucoup. « Je suis vieux, je ne retiens plus ». (1. H, 40 ans, professeur)
Dans ce sens, certaines personnes assurant de hautes responsabilités sont perçues par un de nos interlocuteurs comme des exceptions :

[A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?] Je n’en ai pas d’idées claires, les dirigeants du Comité Central sont vieux, ils ont quand même une bonne mémoire, mais pour les gens ordinaires, non. (6. H, 43 ans, gardien)
D’après un de nos interlocuteurs effectivement âgé, la perte de mémoire chez les personnes âgées touche avant tout les souvenirs des événements récents, alors qu’en contrepartie, les souvenirs des temps lointains sont plutôt plus présents :

Plus on est âgé, moins la mémoire est bonne. Quand entre anciens camarades on se rencontre, on se demande toujours si on a une bonne mémoire. Pour les personnes âgées, on peut retenir les choses du passé mais on ne se souvient pas de ce qui s’est passé hier. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
Un de nos interlocuteurs estime toutefois que son père a plus de 80 ans, et se souvient bien de ce qu’il a à faire. Une autre interviewée constate qu’il peut y avoir des périodes de stabilité de la mémoire, après une phase de déclin :

[La mémoire] peut atteindre une période relativement stable. Comme la vieillesse. J’ai remarqué que ma mère, pendant une certaine période, a vieilli très vite (vers 60 ans passés). Et après ça s’est stabilisé. (2. F, 45 ans, professeur)
5.324
Le déclin de la mémoire chez les personnes âgées : un phénomène considéré comme naturel et normal

Quel que soit l’âge auquel les personnes rencontrées situent le début du déclin de la mémoire, toutes soulignent le lien qui existe entre la mémoire et l’état de santé de l’individu. Ainsi, les capacités mnésiques peuvent être atteintes par la maladie. En dehors de cette situation, ce sont comme nous l’avons vu plus haut les conditions de vie, l’hygiène de vie, l’alimentation, voire « l’esprit » de la personne qui influent sur sa mémoire, et donc sur l’âge auquel elle commence à décliner :

Si quelqu’un est de mauvaise humeur, on a une mauvaise santé ou si l’environnement est mauvais ou encore si l’on dort mal, la mémoire décline plus vite. (10. H, 36 ans, médecin)
Le déclin de la mémoire chez les personnes âgées peut être dû à un accident, ou à une maladie :

Un frère d’un de mes amis a une maladie. Il n’ose pas sortir parce qu’il ne peut pas rentrer, il faut que quelqu’un le suive. J’ai entendu dire qu’il existe un endroit pour guérir ce type de maladie. Quand on est âgé, on oublie les petite choses et les choses non professionnelles, [mais dans le cas de cette personne, c’est une maladie]. (7. H, 86 ans, médecin retraité)
Une cause de la perte de mémoire est liée à des maladies mentales. De l’eau s’infiltre dans le cerveau et on perd la mémoire. (10. H, 36 ans, médecin)
Il peut être également dû, selon un interviewé, à une insuffisance de nutrition.

C’est lorsque la perte de mémoire revêt un caractère soudain, ou est considérable, que les interviewés lui attribuent comme source une maladie : 

En général, [la perte de mémoire] est un phénomène naturel ; mais si elle est trop grave, c’est une maladie. (22. H, 55 ans, concierge)
[La perte de mémoire, chez les personnes âgées, est-elle une maladie ?] Si elle baisse naturellement, non. L’homme vieillit, c’est une règle naturelle. Si ça dépasse la normale, si ça baisse trop rapidement, alors ça devient une maladie. (10. H, 36 ans, médecin)
En dehors de ces situations, la perte de mémoire chez les personnes âgées est perçue par les interviewés comme un phénomène naturel : c’est simplement le signe de la vieillesse d’une personne ; c’est le phénomène normal de la physiologie ; c’est normal, c’est la loi de la nature. Les capacités mnésiques des individus s’amenuisent comme toutes les autres fonctionnalités du corps humain, car à l’âge de la vieillesse, les cellules du corps ne se régénèrent plus : 

Les personnes âgées ont souvent des troubles de la mémoire. Ce sont les cellules cérébrales qui meurent mais ne se renouvellent pas. Une personne en bonne santé a aussi des cellules qui meurent mais elles se renouvellent alors que pour les personnes âgées, il n’y a plus de renouvellement. (10. H, 36 ans, médecin)
[La perte de mémoire chez les personnes âgées], c’est comme l’oreille dure et la vue qui baisse. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Sur le plan de l’activité sociale, il est aussi normal que la mémoire des personnes âgées baisse, car elles n’utilisent pas tellement leur cerveau, et n’ont plus besoin de retenir les choses. 

Certains interviewés comparent ainsi le corps humain âgé à une machine au terme de son fonctionnement :

[Selon vous, est-ce que la perte de la mémoire chez les personnes âgées est une maladie ?] Non, c’est un phénomène naturel. Le cerveau est comme une machine, il est abîmé après une longue période de l’utilisation. (19. H, 21 ans, étudiant)
Le corps d’une personne est comme une machine. Au fur et à mesure du temps, la capacité de fonctionnement diminue petit à petit. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Vieillir est donc naturel, ce serait ne pas afficher les signes de la vieillesse qui au contraire serait choquant, au moins au regard des conventions actuelles : 

[La perte de mémoire] c’est naturel. On dit que « la grand mère qui n’a pas de rides, elle est effrayante ». Ca, c’est la convention sociale. S’il y avait un médicament qui faisait disparaître les rides de la grand mère, on aurait peut-être une autre convention sociale, il serait alors normal d’avoir une grand mère qui n’a pas de rides. (4. F, 41 ans, commerçante)
Toutefois, s’il est « dans l’ordre des choses » que les personnes âgées perdent la mémoire, elles peuvent retarder ce phénomène, si elles entretiennent leur santé, continuent de faire des exercices physiques, et stimulent leur intellect :

Si l’on entretient bien sa santé ou si on est d’une humeur légère et calme, on peut retarder la perte de mémoire. (19. H, 21 ans, étudiant)
Je crois que la mémoire est aussi un processus naturel, elle a les étapes de naissance, de développement, ainsi que de perte, elle est vouée à s’abaisser. Mais si l’on entretient toujours la vivacité à travers admirer la musique et faire du sport, on peut retarder la perte de mémoire. (24. H, 27 ans, doctorant)
C’est aussi le travail et les connaissances accumulés pendant la période de la jeunesse qui permettent à l’individu de mémoriser longtemps, et de pouvoir exercer ses capacités intellectuelles jusqu’à la fin de sa vie, si l’on en croit le proverbe rapporté par cet interlocuteur :

Si l’on perd sa mémoire, c’est une maladie. Zhaodan, par exemple, il oublie même son numéro de téléphone familial, c’est une maladie. Pour Zhangtaiyan, révolutionnaire et érudit, ce n’est pas une maladie. Il était élève de Huangde et il avait vraiment une bonne mémoire. Avant l’âge de 30 ans, il avait déjà lu tous les chefs d’œuvre de la littérature, de la philosophie et des religions et pouvait en retenir les idées principales. Donc, il avait accumulé beaucoup d’informations, et après 40 ans pouvait enseigner à son aise. C’est un géant littéraire du 19ème siècle et du début du 20ème. L’accumulation des connaissances dépend de la jeunesse : "Shaozhuang bu lu li, lao da tu shang bei" [Si on ne travaille pas durant sa jeunesse, on n’a que des regrets quand on est âgé]. Zhangtaiyan a lu « shuowenjiezhi ». (8, H, 58 ans, professeur)
5.325
Des signes de l’intelligence différenciés entre l’enfance et l’âge adulte

L’analyse des représentations des personnes rencontrées quant aux signes de l’intelligence, respectivement chez un enfant et chez un adulte, est un dernier élément qui permet de souligner l’articulation entre mémoire et étape du cycle de vie. En effet, si la mémoire est valorisée tout au long du cycle de vie, elle est une caractéristique davantage associée à la période de scolarisation de l’individu qu’à celle de la vie professionnelle. Ainsi, dans le discours des interviewés, les signes de l’intelligence chez un enfant et chez un adulte sont relativement différenciés, tout comme la place attribuée à la mémoire dans cette définition de l’intelligence. 

Parmi les signes de l’intelligence chez un enfant, la mémoire trouve donc une place privilégiée. Un enfant intelligent est un enfant qui a une bonne mémoire et peut par exemple réciter des poèmes ; qui peut retenir beaucoup de choses et s’en souvenir rapidement après longtemps ; qui a une bonne mémoire et est bon en mathématiques. 

A la mémoire sont assez directement associées la facilité et la rapidité pour apprendre, et la capacité à accumuler des connaissances :

Chongming veut dire qu’on a entendu parler de beaucoup de choses et qu’on a beaucoup vu. Celui qui est intelligent sait bien raisonner tandis que celui qui est stupide connaît peu de choses et répond lentement. (8, H, 58 ans, professeur)
La capacité de l’enfant à parler, à verbaliser, à prendre contact avec le monde extérieur est un autre témoin de son intelligence. Est cité encore comme signe d’intelligence chez l’enfant la politesse, qui va de pair avec une relative absence de timidité : 

[Quels sont les critères pour dire qu’un enfant est intelligent ?] On doit juger selon son comportement et sa politesse. Par exemple, si un enfant se tient à la porte, je l’appelle et il vient près de moi, je lui prends la main, il accepte. Si je lui dis au revoir, il me dit aussi au revoir. Dans ces cas là, il est intelligent. Au contraire, si je l’appelle et qu’il s’échappe, il est bête. (5. H, 45 ans, concierge) 

Devant les inconnus, il [l’enfant intelligent] est poli et peut répondre à toutes les questions sans aucune timidité. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
[L’enfant intelligent est] courageux, poli devant les inconnus, il peut répondre audacieusement à la question qu’on lui pose. (22. H, 55 ans, concierge)
L’enfant intelligent est encore un enfant qui travaille consciencieusement les disciplines ; qui écrit bien et sait beaucoup de choses ; qui a une bonne capacité d’acceptation et de compréhension. 

La vivacité d’esprit de l’enfant, sa réactivité sont également des signes de son intelligence : l’enfant doit être vif, actif et réagir rapidement. 

Parallèlement à ces caractéristiques, qui peuvent apparaître assez ancrées traditionnellement, d’autres traits qui définissent l’intelligence chez l’enfant sont cités par certains interviewés, qui prêtent davantage attention :

· à la compréhension de l’enfant, à sa curiosité, à sa capacité à s’exprimer et à avoir ses opinions propres :

On juge que l’enfant est intelligent s’il est habile, s’il est hardi, s’il ose faire ce qu’il veut faire ou bien dire ce qu’il veut dire. Un enfant qui aime bien faire l’important ou attirer l’attention d’autrui est aussi intelligent. (13. F, 20 ans, étudiante)
La capacité d’observer, la capacité de mémoriser, et la compréhension, pour moi c’est important. (2. F, 45 ans, professeur)
[Pour vous, quels sont les signes de l’intelligence chez un enfant ?] Une bonne capacité d’acceptation et de compréhension ; il a envie de découvrir des problèmes et résoudre des problèmes. (21. H, 21 ans, étudiant)
[Les signes de l’intelligence chez un enfant ?] Apprendre vite et avoir des opinions. (30. F, 19 ans, étudiante)
· à ses potentialités créatives - y compris manuelles- :

Les enfants qui ont de la créativité sont intelligents. La bonne mémoire est aussi un signe de l’intelligence. Mais je pense que pour un enfant le plus important, c’est avoir de l’imagination. (14. H, 30 ans, commerçant)
[Les signes de l’intelligence chez un enfant, c’est] aimer agir, faire quelque chose de logique, des activités manuelles, poser des questions. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Pour un enfant les signes de l’intelligence sont nombreux: bonne mémoire et compréhension, riche imagination ou créativité. (18. F, 33 ans, professeur)
· à ses capacités de socialisation :

[Quels sont les critères pour dire qu’un enfant est intelligent ?] Lorsque sa capacité de communiquer avec les autres est forte (24. H, 27 ans, doctorant).

Soulignons que ces qualités d’expression de soi, d’imagination, de créativité associées à l’intelligence chez un enfant sont la plupart du temps citées par des interviewés relativement jeunes, ce qui confirmerait l’hypothèse d’une évolution des valeurs aujourd’hui en Chine vis-à-vis de l’éducation des enfants. 

Chez un adulte en revanche, si la mémoire est valorisée et revêt un caractère stratégique - nous avons vu combien dans les pratiques sociales il est important de mémoriser le nom de ses relations par exemple -, elle apparaît être moins première dans la définition de l’intelligence que pour l’enfant.  

Dans les réponses des personnes rencontrées à la question des signes de l’intelligence chez un adulte, nous retrouvons certaines caractéristiques de l’intelligence chez l’enfant. Quelques interviewés estiment que les définitions sont les mêmes pour les deux âges de la vie. D’autres soulignent que comme l’enfant, l’adulte intelligent est celui dont la capacité de compréhension est forte ; qui a l’esprit vif ; qui possède de vastes connaissances. 

Toutefois, l’intelligence chez l’adulte revêt également d’autres aspects, qui lui sont plus spécifiques. 

Tout d’abord, un adulte intelligent est celui qui sait traiter les problèmes, qui sait trouver des solutions ou des mesures adaptées aux questions qui se posent à lui grâce à un bon raisonnement, ce qui lui permet d’obtenir des succès dans ses affaires :
La capacité de résoudre un problème épineux, c’est un signe de l’intelligence. (12. F, 23 ans, guide touristique),

[Quels sont les signes de l’intelligence chez un adulte ?] Un adulte qui a beaucoup d’idées et de solutions pour un problème. (29. F, 29 ans, cadre)
C’est aussi quelqu’un qui est capable non seulement d’avoir accumulé beaucoup de connaissances, mais aussi de pouvoir en apprendre toujours de nouvelles, grâce à une forte capacité d’adaptation et de « débrouille ». Un adulte intelligent est quelqu’un qui sait anticiper et s’adapter aux circonstances :

Si un homme connaît beaucoup de choses, s’il peut tout en parlant retenir un poème, c’est un signe d’intelligence. Mais aussi quelqu’un qui sait utiliser l’ordinateur, qui sait se débrouiller pour réparer, qui est didactique. Les gens qui peuvent apprendre les choses eux-mêmes, c’est un signe d’intelligence. (1. H, 40 ans, professeur)
[Quels sont les signes de l’intelligence chez un adulte ?] La capacité de prévention sur les choses implicites, la capacité de raisonner. (19. H, 21 ans, étudiant)
Une autre caractéristique de l’intelligence chez l’adulte est sa capacité de jugement, de discernement : 

Il doit rester calme pour traiter ses affaires. Il doit avoir la tête claire et ne pas confondre les choses importantes et les choses moins importantes.(11. H, 36 ans, restaurateur)
Enfin, un adulte intelligent est celui qui sait réguler sa relation avec les autres, qui a « l’intelligence de la situation », voire qui sait jouer de sa petite intelligence :

L’adulte est intelligent quand il sait gérer les relations avec autrui. (26. F, 47 ans, comptable)
Chez l’adulte, il lui faut trouver un équilibre et agir selon "right time, right person, right place". (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Il y a deux types d’adultes intelligents. L’un fait jouer sa petite intelligence, l’autre cache ses idées, et après on trouve qu’il a raison. (6. H, 43 ans, gardien)
Nous pouvons donc conclure de cette analyse de « la courbe de mémoire » que celle-ci, dans les représentations, est bien articulée aux cycles de vie. C’est une potentialité forte de l’enfant, qui doit être développée et travaillée durant toute la période de scolarisation. La mémoire est à cette étape du cycle de vie la base de la réussite scolaire, et par conséquent la base de la réussite sociale, telle qu’elle est valorisée dans la culture dominante. A l’âge adulte, la mémoire conserve de l’importance et continue à être stratégique dans la gestion des relations sociales. Toutefois, plus que de mémoire, l’individu pour réussir doit faire preuve d’intelligence des situations, d’anticipation et d’imagination, de raisonnement et de discernement. La mémoire à cette étape du cycle de vie semble être presque plus un outil tactique qu’une compétence stratégique, l’essentiel des connaissances ayant été accumulées durant l’enfance et la jeunesse. Enfin, la mémoire s’amenuise avec la vieillesse, comme toutes les autres fonctions du corps humain, ce qui relève d’un phénomène naturel. A la fin du cycle de vie, entretenir et conserver une bonne mémoire reste une compétence valorisée socialement, mais qui, toutefois, a perdu sa dimension stratégique. 

5.33 
Mémoire et  différence d’appartenance sociale

A la question de l’articulation entre mémoire et groupes sociaux ou groupes professionnels, la plupart des interviewés soulignent que la mémoire est une fonction mobilisée par tout le monde, dans toutes les couches sociales et dans tous les groupes professionnels. Ainsi, il n’y a aucun métier qui ne fasse pas appel à la mémoire. Néanmoins, comme nous l’avons vu dans l’analyse des pratiques et des capacités effectivement mobilisées au quotidien par les interviewés dans leur pratique professionnelle (chapitre 3), les personnes rencontrées estiment que la mémoire est une compétence mobilisée dans une plus ou moins large ampleur selon les professions, il y a des métiers où on a besoin de plus de mémoire que d’autres. 

Sur cette question, il apparaît dans les représentations des personnes rencontrées un clivage entre d’une part les métiers intellectuels – enseignant, écrivain - et les métiers de l’économie et de la finance – banque, comptabilité -, et d’autre part les métiers manuels - travail répétitif ou monotone, travail sur une chaîne de production, balayage - :

Si l’on travaille dans une banque, il faut avoir une bonne mémoire, si l’on travaille dans une usine, on n’a pas besoin de mémoire. (3. H, 44 ans, cadre)
Ceux qui travaillent dans le domaine économique et les écrivains aussi, il leur faut retenir bien même un petit détail. […] Ceux qui s’engagent dans le travail physique n’ont pas besoin d’une très bonne mémoire. (30. F, 19 ans, étudiante)
Les activités de consultance par exemple demandent de la mémoire et mon travail nécessite d’être éloquent et d’avoir une réaction rapide. Les concierges et ceux qui balayent n’ont pas besoin d’une bonne mémoire. (29. F, 29 ans, cadre)
Ce qui concerne les métiers de l’argent demande de la mémoire alors que balayer ne demande pas beaucoup de mémoire. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Le métier de balayeur est comme nous pouvons le constater fréquemment cité pour ne pas nécessiter de mémoire, mais l’opinion inverse est également exprimée :

Il n’y a pas de métier sans mémoire. Même pour le balayeur, il lui faut aussi retenir l’endroit où il a déjà balayé et où il n’a pas encore balayé. (12. F, 23 ans, guide touristique)
D’autres métiers sont encore cités comme requerrant une bonne capacité de mémorisation : l’avocat, l’architecte, le journaliste, le médecin, mais aussi les professeurs et ou les secrétaires qui utilisent le système « Wu Bi », la standardiste, les bibliothécaires, les archivistes ou encore les magasiniers.

Le policier, comme le télégraphiste, sont les emplois qui demandent une forte mobilisation de la mémoire :

Les policiers doivent avoir une bonne mémoire, au cours d’une enquête sur un crime, il faut retenir beaucoup de noms. (22. H, 55 ans, concierge)
[Est-ce qu’il y a des professions qui nécessitent d’avoir plus de mémoire que d’autres ?] Oui, par exemple les interprètes, les sténographes. Quelqu’un qui émet des signaux télégraphiques dans l’armée, ce sont des métiers qui demandent plus de mémoire. Les personnes qui émettent des signaux télégraphiques dans l’armée doivent retenir pas mal de codes secrets. Peut-être c’est grâce à un certain entraînement. (14. H, 30 ans, commerçant)
Etre espion est aussi un métier qui nécessite de la mémoire, et un entraînement spécial à cet effet :

Je crois que l’espion a une mémoire mieux que celle d’autres. (19. H, 21 ans, étudiant)
Après l’instruction spéciale, l’espion peut avoir une mémoire particulière. (21. H, 21 ans, étudiant)
Enfin, au cours des études, l’apprentissage de certaines disciplines demanderait selon certaines interviewés plus de mémoire que d’autres : 

Les étudiants qui étudient la politique, la géographie, l’histoire peuvent avoir une mémoire mieux que ceux qui étudient la physique ,la chimie ,etc. (21. H, 21 ans, étudiant)
5.34 
Mémoire et différence d’appartenance culturelle

Le dernier grand clivage structurel concerne l’articulation entre mémoire et culture. Plusieurs des personnes rencontrées déclarent ne pas savoir dire si les individus ont une mémoire différente selon leur culture :

[Est-ce que la mémoire varie selon les cultures ?] Je ne sais pas. Je ne connais pas assez d’étrangers pour comparer. Je ne peux pas dire si un Américain, un Japonais, un Canadien sont différents. (28. F, 35 ans, employée banque)
Pour une partie des personnes, la mémoire ne varie pas avec la culture, soit parce qu’elles attribuent la mémoire à un fait physique qui n’a pas de rapport avec les cultures (14. H, 30 ans, commerçant), soit parce qu’elles estiment que les gens de cultures différentes doivent tous retenir les choses (13. F, 20 ans, étudiante). Un interviewé estime également que la mémoire n’est pas liée à la culture, mais au développement des cultures (8, H, 58 ans, professeur).

Les autres personnes voient des différences par rapport à la mémoire, mais elles soulignent que ces différences ne relèvent pas d’un trait culturel au sens essentialiste, mais des formes d’éducation propres à chaque culture. Ainsi, les différences culturelles portent sur les contenus de ce qui est mémorisé, et non pas sur la capacité à mémoriser :

Les conditions d’enseignement jouent un rôle très important. Si on étudie dans les mêmes conditions et la même situation, il n’y aura pas de différences. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Il n’y a pas de différence entre les cultures par rapport à la capacité de la mémoire, mais seulement une différence par rapport au contenu qu’on demande à retenir. (24. H, 27 ans, doctorant)
D’après moi, il n’y a pas de différence entre les cultures par rapport à la mémoire. Par exemple, les Russes peuvent retenir autant de choses que les Chinois, mais les contenus sont peut-être un peu différents. (20. H, 71 ans, professeur retraité)
D’après ces interviewés, la mémoire des Chinois, du fait d’une forme d’éducation propre à leur culture, aurait des caractéristiques spécifiques. La pratique de l’accumulation des connaissances conduirait à développer une très bonne mémoire, mais plutôt mécanique ou linéaire, alors que peut-être les systèmes éducatifs d’autres cultures permettent de développer une pensée plus créative :

Les Chinois ont une bonne mémoire mais trop mécanique à cause de notre système d’éducation. (32. H, 23 ans, employé)
Est-ce que la mémoire varie selon les cultures? Oui, les étrangers sont plus actifs, exploitent et créent des choses alors que les Chinois reçoivent seulement ce qu’on leur a donné. Leur pensée est linéaire. (17. F, 22 ans, secrétaire)
Les Chinois ont une meilleure mémoire, parce qu’ils sont conservateurs, la tradition continue de génération en génération ; les étrangers sont plus libres, ce n’est pas la peine pour eux de retenir des usages. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
D’après un interviewé, la différence entre Français et Chinois porterait spécifiquement sur une valorisation de compétences différentes, les premiers valorisant la créativité, les seconds l’accumulation de connaissances :

Je dirais que les Chinois sont plus capables de réciter des choses que les Français. Les Français n’aiment pas réciter. [Lorsque j’étais en France], j’avais un professeur français qui se moquait un peu qu’on récite. Il pensait que ce n’était pas utile, il se moquait, disait « ça ne sert à rien de lire à haute voix ». Mais nous on pense que si, que c’est très utile. Les Chinois valorisent la mémoire, l’accumulation des connaissances. Alors que les Français plutôt l’esprit créatif. Nous, [on est reconnu si] on connaît beaucoup de choses, alors on est érudit, et on est expert. Alors qu’en France, [ce qui est valorisé c’est] être original, avoir ses idées. (1. H, 40 ans, professeur)
De par leur système éducatif, les Chinois retiendraient donc plus de choses que les membres d’autres cultures, comme les Américains, les Japonais, ou encore les Africains : 

Les Chinois ont une bonne mémoire, ils doivent retenir beaucoup de choses dès leur enfance, tel est le système éducatif chinois. Les Américains ne retiennent pas beaucoup. (15. H, 25 ans, comptable)
[Est-ce que la mémoire varie selon les cultures ?] Oui, chaque pays a ses caractéristiques. Par exemple, les Chinois ont l’habitude de retenir les choses, même peu importantes, alors que les Japonais s’en foutent, je ne sais pas ce qu’il y a dans leur tête. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
Les Chinois sont intelligents alors que les Africains sont bêtes. Pourquoi ? Parce qu’il y a des Chinois très célèbres à l’échelle internationale. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
A l’inverse, le sérieux des Allemands dans leur travail fait dire à une interviewée que peut-être les Allemands ont une bonne mémoire (30. F, 19 ans, étudiante).

L’association de la mémoire aux univers de l’intelligence et du bon esprit montre qu’elle n’est pas seulement une réalité cognitive ou biologique, mais aussi une réalité sociale et stratégique. Ces associations montrent aussi comment la « pensée chinoise » est orientée vers l’action, mais qu’elle ne la confond pas avec le court terme ou la précipitation. 

De plus les différentes représentations nous montrent que la mémoire n’est pas quelque chose de fixe et d’univoque. Avec l’âge, elle se transforme pour se rapprocher d’une nouvelle forme d’intelligence, plus économique en mémoire « intensive », sous réserve des contraintes de la vie professionnelles.

La mémoire exprime d’abord une dimension relationnelle. Tout concourt à montrer l’importance de la mémoire comme moyen de construire et entretenir les liens sociaux familiaux et amicaux, mais aussi professionnels 
La mémoire exprime ensuite une dimension stratégique. Elle est associée aux étapes de l’enfance et à l’école.

La mémoire enfin exprime une dimension de mise en scène sociale. Avoir une bonne mémoire, la mobiliser rapidement et avec facilité, puis retenir longtemps les informations sont trois pratiques de présentation de soi très valorisées socialement.

6.
La perception des produits de la mémoire : aliments naturels, fortifiants et médicaments

Dans ce dernier chapitre, nous allons nous centrer plus précisément sur les « produits » de la mémoire, qui, nous allons le voir, peuvent être selon les personnes rencontrées des aliments naturels, des fortifiants industriels à base d’aliments naturels, ou des médicaments, ce dernier terme étant affecté d’une double connotation, celle de « chimique » et celle de « médecine occidentale ». Dans un premier temps, nous analyserons les qualités d’un produit tel qu’il a été imaginé par les interviewés. Dans un second temps, nous étudierons les perceptions que les participants des deux animations de groupe ont de quelques produits que nous leur avons présentés, et la façon dont ils désignent et classent ces produits.

6.1 
Les qualités imaginées d’un produit de la mémoire

Aux interviewés comme aux participants des animations de groupe, nous avons demandé d’imaginer un produit qui stimulerait la mémoire. Il s’agissait d’imaginer les caractéristiques d’un produit : ses fonctions, ses composants, sa forme, sa « cible ». 

Remarquons de façon préliminaire que certains interviewés n’imaginent pas de produit pour la mémoire, car ils considèrent que le meilleur remède pour améliorer la mémoire réside dans le mode de vie, ou encore, de façon plus romantique, dans les émotions et le sentiment amoureux :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] A mon avis, ce ne serait pas un produit, mais c’est un mode de vie, il peut stimuler le développement du cerveau. (24. H, 27 ans, doctorant)
[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] L’amour, c’est-à-dire, un produit mental. (23. H, 21, assistant direction)
6.11. 
Les fonctions d’un produit de la mémoire

Les différents produits considérés par les individus sont souvent perçus comme des produits censés améliorer la santé en général, la mémoire étant liée directement à la santé. En effet, l’expression « stimuler la mémoire » s’insère dans une logique préventive qui se rattache au maintien de la santé globale. Souvent, les interviewés ne considèrent donc pas qu’un produit puisse être destiné à lutter spécifiquement contre les troubles de la mémoire :

Ce produit viserait plutôt à la bonne santé, moins à la mémoire. (4. F, 41 ans, commerçante)
Ayant conscience que la malnutrition peut être une cause de la fatigue, certains interviewés pensent que ce produit doit s’apparenter à un fortifiant que l’on consomme quand on est fatigué :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Une sorte de produit qui peut ajouter des nutritions lorsqu’on est fatigué, et qui n’a pas d’effets nuisibles. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Le fait que l’origine des maladies est le plus souvent attribuée à un déséquilibre interne, déséquilibre entre les deux pôles que sont le yin et le yang qui se traduit par un excès de chaleur interne, conduit certains interviewés à souhaiter un produit qui puisse réduire la chaleur du corps :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Des composants qui peuvent stimuler l’esprit et qui peuvent rafraîchir. (11. H, 36 ans, restaurateur)
Une autre personne imagine un produit ou un médicament qui puisse ralentir le vieillissement. Ce jeune homme établit un lien entre le vieillissement physique caractérisé par les cheveux blancs et le vieillissement intellectuel qui se manifeste par la perte de mémoire. Autrement dit, si un produit peut rendre les cheveux plus noirs, il peut aussi renforcer la mémoire : 

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Peut-être une sorte de médicament pour ralentir le processus de la vieillesse des cellules cérébrales. On dit que le zinc peut prévenir la myopie, aussi cela rend du bien aux cheveux, c’est-à-dire ça rend les cheveux de plus en plus noir. D’après moi les cheveux blancs sont aussi un signe de la perte de mémoire. (14. H, 30 ans, commerçant)
Une jeune fille, étudiante de 20 ans, fait preuve de plus d’imagination en rêvant à un produit plutôt «magique », qui contribuerait à la beauté du corps en même temps qu’à la mémoire éternelle :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Un produit qui permet d’enlever la graisse, de soigner la beauté, de renforcer la qualité physique. Peut-être il y aurait des effets magiques, une fois pris, on n’oublierait plus jamais. (13. F, 20 ans, étudiante)
6.12 
Les caractéristiques d’un produit de la mémoire

Le produit de la mémoire imaginé par les interviewés peut prendre plusieurs formes. Il peut être un aliment fortifiant naturel, un fortifiant industriel à base d’aliments naturels, un médicament, ou encore un appareil médical. 

6.121 Un aliment fortifiant naturel

En Chine, il existe un proverbe : « Ce serait mieux d’absorber les éléments nutritifs par les aliments que par les médicaments ».

L’analyse des pratiques alimentaires présentée dans le chapitre 4 a fait émerger l’importance des composants naturels dans le cadre de l’entretien de la santé. Ainsi, une partie des personnes rencontrées préfère qu’un produit pour la mémoire se présente sous forme d’aliment. Comme nous l’avons vu précédemment, pour les Cantonnais la soupe constitue un fortifiant quotidien, et différents aliments nutritifs peuvent la composer : viande (poulet, porc, pigeon) ou poisson, noix, ginseng, etc. 

A la question sur un produit pour la mémoire, les interviewés citent donc un certain nombre de ces aliments, déjà traditionnellement utilisés aujourd’hui. A plusieurs reprises ont été évoquées les plantes médicinales chinoises suivantes, considérées comme des fortifiants (bu pin) : ren shen (plus connu sous le nom de ginseng en France), gou qi zi (la noix), huai shan, ci shi, tian ma. Les participants aux animations de groupe évoquent également : ju ju be (dattes rouges) ; lycium ; protéine ; ginseng de la montagne Changbai ; huile de foie de morue ; huile de poissons de la mer profonde.
Par ailleurs, une interviewée affirme la supériorité du ren shen, ginseng chinois naturel, sur le ginseng américain, produit transformé :

Je ne comprends pas la recherche scientifique, il y a des plantes meilleures que le ginseng américain, le meilleur, ce sont des plantes médicinales chinoises, les Chinois les aiment beaucoup. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
6.122 
Un fortifiant industriel à base d’aliments naturels

6.1221
Les composants du fortifiant

Un grand nombre de produits imaginés prennent la forme d’un fortifiant composé d’aliments naturels transformés. Soulignons que la distinction que nous opérons dans l’exposé entre les fortifiants industriels et les aliments ou plantes naturels consommés dans une logique préventive est en partie artificielle. En effet, cette séparation ne semble pas toujours pertinente aux yeux des interviewés, pour qui la « frontière » se situe plutôt entre d’une part les produits composés d’ingrédients naturels, qu’ils soient transformés ou non, et d’autre part les « médicaments », au sens occidental du terme, qui renvoient à « composants chimiques » et « effets secondaires » :

Il y a un proverbe médical : tous les médicaments ont des éléments toxiques. (24. H, 27 ans, doctorant)
Ainsi, plusieurs interviewés imaginent un produit fortifiant pour la mémoire (bu pin), qu’il se présente sous forme alimentaire ou industrielle, par opposition à un médicament :

On ne prend pas de médicament car on n’est pas rassuré par les médicaments, il vaut mieux un fortifiant. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
Ce serait bien d’avoir un produit avec des composants naturels, qui ont moins d’éléments chimiques et d’éléments médicaux. (12. F, 23 ans, guide touristique)
Je préfère que ça ne soit pas un médicament. Quand on parle de médicament, souvent il y a des effets secondaires. (28. F, 35 ans, employée banque)
Plus précisément, des interviewés pensent tout de suite la maladie à la vue d’un médicament :

S’il se présente sous la forme d’un médicament, il sera toujours lié à la maladie.

Or il semble que la maladie soit quelque chose qui en Chine d’une part relève de l’ordre du privé, et d’autre part est socialement stigmatisé. Si l’on en croit certains informateurs, tout se passe comme si la personne malade était d’une certaine façon responsable de son mal. Etre malade, c’est être puni par une force invisible, être faible, et signifie que peut-être on a été un peu mauvais, ou on n’a pas bien fait. Cette conception expliquerait que la prise de médicaments devant autrui soit fortement rejetée :

S’il est sous la forme de médicament, quand les collègues voient cette sorte de produit, ils veulent croire que je suis malade, qui veut prendre des médicaments dans la vie quotidienne ? (20. H, 71 ans, professeur retraité)
Les interviewés imaginent donc plus volontiers un fortifiant à base de produits naturels. 

Un interviewé au cours de l’animation de groupe imagine un produit à base d’algues et de vitamines :

Il ne faudrait pas de choses chimiques. Des vitamines donnent confiance. Un produit à base d’algues qui comportent beaucoup d’éléments pour la mémoire.

Nous avons vu par ailleurs plus haut qu’une autre personne soulignait l’intérêt du zinc :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Des éléments qui sont bons pour le cerveau, qui sont riches en zinc. On dit que le zinc peut prévenir la myopie, aussi cela rend du bien aux cheveux. (14. H, 30 ans, commerçant)
6.1222
La forme / présentation du fortifiant

Le produit fortifiant de la mémoire pourrait avoir différentes présentations suivant les cas. 

· Un produit liquide

Une présentation liquide semble rencontrer l’adhésion de plusieurs personnes. Un liquide peut s’insérer facilement dans la consommation de la vie quotidienne : 

La boisson, on peut en prendre dans la vie quotidienne pour préserver sa santé. (9. F, 56 ans, directrice d’école retraitée)
Pour un interviewé on peut en prendre comme du café (22. H, 55 ans, concierge). Ainsi, le fortifiant pourrait être une sorte de sirop ou de tonique. 

Le liquide a aussi l’avantage d’être pratique, et facile à absorber :

[La forme la plus courante est en comprimés], la deuxième, c’est le sirop. Le sirop est en liquide donc facile à emporter et ingurgiter. (10. H, 36 ans, médecin)
Les choses en liquide, c’est plus facile à absorber par le corps. (animation de groupe)

Cette forme est privilégiée parce que les interviewés considèrent que l’effet du produit est plus immédiat : 

En liquide, l’effet est plus direct. (1. H, 40 ans, professeur)
Enfin, cette présentation est traditionnelle en Chine : 

Une boisson en sirop. Tous les produits ici sont en sirop, c’est une tradition. (animation de groupe)

· Une poudre

La seconde présentation d’un produit pourrait être celle d’une poudre, à l’image d’une soupe en poudre, ou de plantes médicinales.

· Des pilules ou comprimés

La troisième présentation d’un fortifiant est celle de pilule, ou de comprimés, éventuellement solubles dans l’eau. Pour certains interviewés, cette forme est plus pratique qu’un liquide, jugée plus facile à transporter : 

En comprimé, c’est plus commode à consommer. (2. F, 45 ans, professeur)
Une pilule pour renforcer la mémoire, c’est plus pratique à porter. (animation de groupe)

Il y a trop de produits en liquide. J’aimerais une sorte de comprimé. (animation de groupe)

Les comprimés solubles sont notamment évoqués par quelques personnes parce qu’ils combinent le double avantage d’être pratiques à emporter et d’être incorporés sous forme liquide :

Un produit liquide n’est pas commode, il faudrait des pilules faciles à emporter même quand on est en mission. Le mieux, c’est qu’il soit soluble dans l’eau. (25. F, 49 ans, comptable retraitée)
· D’autres formes : biscuit, confiture, sel

Un interviewé, lors d’une des animations de groupe, imagine une forme de biscuit : 

Une sorte de biscuit. Ce n’est pas cher, facile à prendre. Quand on a faim, on en prend et on mélange du médicament dedans.

Un autre imagine encore d’autres présentations, comme de la confiture ou du sel :

Ou bien une chose comme la confiture qu’on prend avec du pain, ou bien une chose comme du sel qu’on met dans les plats et qu’on consomme tous les jours.

En ce qui concerne les autres aspects du produits : 

· Une personne précise que la couleur de ce produit doit être noire parce qu’elle considère que les médicaments de couleur noire contiennent des composants efficaces :

[La couleur doit être] plutôt noir. Pour qu’on ait l’impression qu’il y a des choses dedans. Si c’est clair, on peut penser que c’est de l’eau. (1. H, 40 ans, professeur)
Une autre préfèrerait un produit de couleur verte qui évoque la nature. (animation de groupe).

· Le goût doit aussi être agréable, même s’il ne doit pas rappeler celui de confiseries qui appartiennent à un autre univers de sens :

Le goût ne doit pas ressembler à celui des bonbons. (17. F, 22 ans, secrétaire)
· Enfin, un prix abordable est un critère parfois mentionné par les individus :

Le prix ne doit pas trop être élevé. (12. F, 23 ans, guide touristique)
L’aspect pratique du produit, sa facilité à être transporté et ingérer, sont donc des critères qui semblent prédominer dans les images d’un produit de la mémoire. Mais c’est aussi par opposition aux médicaments occidentaux (yao), qui suscitent la méfiance, que les formes du produit sont souvent imaginées :

Quelque chose comme la soupe tout faite, parce que les médicaments ont un effet secondaire et on n’aime pas les médicaments. (31. F, 36 ans, ouvrière)
[Ce serait mieux] en liquide, ça ressemble plus aux médicaments chinois, qui s’ils ne sont pas efficaces, au moins n’ont pas d’effets secondaires. Car les comprimés, ça fait penser aux médicaments. Et les médicaments peuvent être mauvais.(1. H, 40 ans, professeur)
Je pense que ce produit pourrait être sous la forme d’un petit sac, quelque chose comme une infusion fortifiante, car on a moins de refus psychologique. (4. F, 41 ans, commerçante)
6.123 
Un médicament

Malgré toutes ces réticences au médicament exprimées, certains interviewés imaginent des produits issus d’un processus industriel occidental : 

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Selon la tradition chinoise, le mieux serait la plante médicinale rare ou bien des produits qui ont été cautionnés par la recherche scientifique et technique à haut niveau. (18. F, 33 ans, professeur)
Une autre personne imagine quant à elle un produit qui agirait sur la structure génétique de l’individu : 

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Oui, quelque chose un peu comme le nouveau produit : He ao (médicament qui mobilise les éléments de base). Si c’est bien fondé, c’est très bien. On essaie de cultiver sur certains animaux, on arrive à sortir l’ADN. Quelque chose sur la genèse. Quelque chose pour améliorer à partir des éléments de base. Produire un élément qui peut améliorer fondamentalement votre genèse, le processus de la vie. 

6.124 
Un appareil médical

Parallèlement aux produits, quelques personnes imaginent également des appareils médicaux, tels qu’ils peuvent exister dans l’univers de la médecine occidentale. Une première personne fait référence à un appareil qui exploiterait la capacité de mémoire : 

J’ai entendu parler qu’il y a une sorte de machine qui peut exploiter la capacité de mémoire, on branche deux électrodes : une est négative, l’autre est positive, puis on les met sur la peau du cerveau. (27. F, 30 ans, inspectrice ventes)
D’autres interviewés imaginent plutôt un appareil qui, par une sorte de « pompage » ou de « respiration », oxygénerait le cerveau et stimulerait donc les capacités à mémoriser :

[Pourrait-on imaginer un produit qui stimule la mémoire ?] Ce produit doit être un appareil physique et non alimentaire. Cela doit aider au fonctionnement de la respiration et de la circulation du sang, comme une pompe à air. Nous pouvons l’utiliser pour nous-mêmes. Si l’oxygène et le sang ne manquent pas au cerveau, nous aurons un très bon esprit. (8, H, 58 ans, professeur)
Un appareil comme des lunettes, un appareil électrique pour stimuler le cerveau, surtout quand on est fatigué. (animation de groupe)
6.13 
Les cibles du produit

Certains interviewés, lorsqu’ils se prononcent sur les cibles potentielles d’un produit pour la mémoire, envisagent plutôt un produit destiné à tout le monde : 

[Ce produit sera destiné à qui ?] Hommes et femmes, vieux et jeunes. (animation de groupe)

D’autres au contraire imaginent plutôt un produit qui serait destiné à certains groupes particuliers :

· soit des groupes d’âge : les personnes âgées
· soit des groupes professionnels : professeurs, étudiants lycéens, hommes d’affaires et employés qui travaillent au bureau
· soit des « pathologies » spécifiques : les personnes faibles, celles qui subissent la perte de mémoire, et les personnes qui perdent la confiance pour la vie.

Enfin, par rapport aux groupes d’âge, une personne imagine un seul produit pour tout le monde, mais dont chacune des fonctions pourrait être utile aux différentes étapes du cycle de vie :

Il pourrait être utile pour les gens de toutes les générations. Il pourrait avoir peut-être des fonctions différentes selon l’âge, mais serait utile à toutes les générations. (2. F, 45 ans, professeur)
6.14 
Les produits cités

Enfin, parallèlement à notre demande d’imaginer un produit pour la mémoire, nous avons également demandé aux interviewés s’ils en connaissaient. Effectivement, la plupart d’entre eux ont alors donné des noms de produits, énumérés ci-après : 

« Apolon », un liquide qui peut améliorer la qualité physique et en même temps élaborer la mémoire ;

« wa ha ha », une sorte de lait qui vise surtout les enfants ; 

le « cerveau en or » ; 

« La vie n° 1 » ; 

le « 100 points », un lait aigre pour les enfants. Les parents l’achètent en espérant que l’enfant aura 100 points ;

le sirop du lait de reine des abeilles ;

l’essence de tortue ; 

l’« ejiao » pour renforcer le sang ; 

« an shen bu nao ye », un liquide qui permet d’apaiser la nervosité et de fortifier le cerveau ;

un produit [dont le nom est oublié] qui a obtenu le prix Nobel et pour retarder la perte de la mémoire. 

Remarquons à travers cette énumération que la plupart des produits mentionnés sont des aliments naturels ou des fortifiants industriels à base de produits naturels. Les médicaments au sens occidental du terme ne sont pas représentés. 

Pour conclure cette première partie consacrée à un produit de la mémoire tel qu’il est imaginé par les interviewés, nous pouvons donc dire que plusieurs formes sont envisagées, depuis l’aliment naturel jusqu’à l’appareil médical, en passant par le fortifiant industriel et le médicament. 

Le fortifiant naturel semble être le produit le plus facilement imaginé. Il peut être présenté sous différentes formes, notamment de poudre soluble, de sirop dont l’efficacité est jugée immédiate ou encore de comprimés. Si le comprimé suscite la méfiance de certains parce qu’il se confond avec un médicament occidental, il n’en reste pas moins attractif pour d’autres, surtout quand il est soluble (on lui attribue les mêmes effets que le sirop) et également parce que s’y ajoute un intérêt pratique (la facilité de transport). 

La médecine occidentale, rejetée par beaucoup, ne l’est toutefois pas systématiquement. Mais elle apparaît crédible quand le médicament a fait l’objet de nombreuses certifications qui viennent garantir sa scientificité. 

Enfin en terme de cible, si le produit pourrait être plus spécialement destiné à certains groupes qui ont besoin d’entretenir leur mémoire ou souffrent de perte de mémoire, il n’est pas non plus envisagé comme totalement spécialisé. Ses composants naturels en font un produit sans effet secondaire et contribuant à la santé en général, et donc bénéfique à tous les âges. 

6.2
Le positionnement de quelques produits

Au cours des deux animations de groupe, l’une en français avec les étudiants de maîtrise du département de français, l’autre en chinois avec des jeunes gens engagés dans la vie active et « stagiaires de français » dans le département, nous avons consacré une partie du temps à faire réagir les groupes sur un certain nombre de produits que nous présentions un à un, parmi lesquels le Tanakan. Puis nous avons demandé successivement à quelques personnes volontaires de tenter un classement ou des regroupements des produits, soit selon des critères de leur choix qu’elles étaient amenées ensuite à expliciter, soit selon des critères que nous indiquions, comme « l’importance des effets pour la mémoire », ou l’éventuel « effet nuisible sur la santé ».

6.21 
La perception des produits présentés

Tous les produits n’ont pas été présentés aux deux animations. Avant d’exposer les perceptions des informateurs concernant ces produits, nous faisons une brève description d chacun d’eux, pour aider le lecteur à se repérer
. (photo 9).

1. « xiao3 jing1 ling2 » - « Petit génie »

Présentation (photo 1)
Inscriptions en chinois et anglais sur la boîte : Little spirit : Mushroom King Oral Liquid ; produced by GuangZhou Fushouxian Health Food Factory.

La boîte, de forme allongée et plate, présente un graphisme destiné aux enfants. Un enfant avec des ailes et de grands yeux ronds représente le « petit génie », les idéogrammes chinois sont stylisés avec certains de leurs traits qui sont dessinés dans la même forme que les yeux du petit génie, etc. Les couleurs sont vives et bariolées : vert, jaune, bleu, rouge, rose, orange, etc. Les idéogrammes chinois ont chacun une couleur différente, comme les lettres de la traduction anglaise « little spirit ». 

A l’intérieur, une sorte de « barquette » en plastique contient 10 tubes identiques, de 10 ml chacun, de couleur brune avec un bouchon doré. L’étiquette sur chaque tube est dorée entourée de rouge, et reprend le dessin du petit génie et l’idéogramme correspondant.  

Le produit a été présenté seul uniquement au groupe en chinois, mais présenté avec les autres produits pour les classements aux deux groupes.

Perceptions des informateurs

C’est un produit considéré comme un aliment, un stimulant, quelque chose qui renforce. Pour les interviewés, ce n’est pas un médicament :

C’est un aliment et non pas un médicament. Mais il contient une sorte de stimulant.

Ces fonctions sont associées à la nutrition et à la mémoire :

C’est une sorte de liquide en sirop pour renforcer la mémoire. [Quelles sont ses fonctions ?] Enlever la fatigue, renforcer la nutrition des enfants.

La cible est effectivement clairement l’enfant. Les interviewés n’ont jamais pris ce produits, et ils n’ont pas d’enfants. Mais certains connaissent des enfants qui en ont pris : l’enfant de ma sœur en a pris. L’enfant en prend une ou deux fois par jour, et notamment le matin, avant le petit déjeuner, au moment du départ pour l’école.

Certains interviewés remettent en cause l’efficacité de ce produit : il n’y a qu’un effet psychologique. D’autres relativisent cette opinion : si l’on en prend souvent et pendant une longue période; il y aura peut-être des effets.

2. « sheng1ming4 yi1 hao4 » - « La vie No1 »

Présentation (photo 2)

Inscriptions en chinois et anglais sur la boîte : Life No. One ; produced by Guangdong Provincial Institute of Food Hygiène and Inspection ; manufactured by Guangdong Shiaba Bao Medical and Health Production Ltd.

La boîte est un gros cube allongé, de couleur rouge et doré, l’inscription « La vie n° 1 » étant inscrite en diagonale sur un fond blanc, d’un côté en idéogrammes, de l’autre en anglais. L’intérieur est une boîte en polystyrène qui contient elle-même 12 tubes et des pailles. Les petites bouteilles ont des étiquettes rouges et dorées, qui reprennent la présentation de la boîte. 10 des 12 tubes contiennent un liquide, ils ont un bouchon en aluminium doré. Les 2 autres tubes contiennent des petites pilules rondes, ils ont un bouchon en aluminium un peu rose.

Le produit a été présenté aux deux groupes.

Perceptions des informateurs 

« La vie n° 1 » est un produit considéré comme un fortifiant, et aussi comme un médicament. 

Ses fonctions ont pour objectif de rendre l’homme plus grand ;allonger la vie, permettre d’avoir une longue vie ; redonner de l’énergie. Elles sont indirectement liées la mémoire, via l’énergie et le bon esprit :

[Est-ce qu’il y a un lien entre ce produit et la mémoire ?] Oui. C’est pour redonner de l’énergie. Quand on a bon esprit, on a une bonne mémoire.

Une personne souligne qu’il existe en fait deux produits, « La vie n° 1 » pour renforcer la mémoire, alors que « La vie n° 2 » est pour retarder la vieillesse. 

D’après les interviewés, le produit serait plutôt destiné aux enfants et aux lycéens, sur la prescription des parents :

C’est pour les parents qui veulent que leurs enfants soient « numéro 1 » dans les étude 

C’est pour les écoliers et les lycéens ; pour passer les examens importants. Pour les lycéens, les notes aux examens sont très importantes.

Il serait plutôt acheté par les personnes qui habitent en milieu urbain :

[Qui achète ce produit ?] Les parents. [En ville ou à la campagne ?] En ville. 

Personne dans les groupes n’a jamais pris de « La vie n° 1 » : nous sommes moins passionnés par ces produits. Un interviewé explique après être entré à l’université, il n’y a plus de concours à passer, et que l’intérêt d’un produit de ce type diminue par conséquent. Une personne toutefois déclare que sa sœur en a déjà pris, et que ce produit a sur elle un effet diarrhéique, et celui de lui ouvrir l’appétit, de lui donner toujours envie de manger.
L’efficacité du produit, comme celle du « Petit Génie » précédent, est mise en doute par les participants des deux groupes. Il y aurait aujourd’hui en Chine pléthore de médicaments de ce type, accompagnés d’une large publicité, et tout se passe comme si leur trop grand nombre comme leur trop forte promotion nuisaient à leur image de sérieux et d’efficacité :

Le texte expliquant le mode d’emploi dit beaucoup de bien de ce produit. Ce n’est pas tout à fait la réalité.

Cela a un rapport avec la mémoire ? La publicité le dit, mais je ne crois pas. [Rires dans la salle. Pourquoi cela vous fait rire ?] En Chine, il y a beaucoup de produits comme ça, bien emballés, avec les publicités qui disent que c’est bon pour la mémoire. Il y en a trop.

3. « tai4 yang2 shen2 ru3 suan1 » - « lait aigre d’Appolon »

Présentation (photo 3)

C’est une petite bouteille en plastique, d’un contenant de 130 ml, avec un liquide comme du lait. L’étiquette est d’une couleur vive, fond violet avec inscriptions blanches. Toutes les inscriptions sont en idéogrammes. 

Ce produit a été présenté aux cours des deux animations de groupe.

Perceptions des informateurs 
Ce produit pour les interviewés est du lait ; une sorte de yaourth ; du lait aigre. C’est un produit qui contient beaucoup de calcium, et qui a très bon goût. Son effet est de tonifier ; de donner du calcium ; de renforcer l’immunité. Son effet n’a pas de rapport direct avec la mémoire, mais un rapport indirect, puisqu’étant riche en calcium, il est bon pour la santé. 

Il est essentiellement destiné aux enfants, les participants des groupes n’en boivent pas, car ils boivent plutôt du lait : 

C’est trop enfantin. Puis, la bouteille est trop petite. C’est trop peu pour nous. 

Les enfants pour leur part peuvent en boire deux par jour, voire en prendre davantage, car c’est une boisson (par opposition à un médicament). Un interviewé déclare toutefois en boire parfois, en substitut d’un petit déjeuner :

Moi, j’en prends quelquefois, le matin, quand je ne prends pas de petit déjeuner. Je prends ça à la place. C’est nourrissant.

4. « nao3 luo4 tong1 » - « déboucher le cerveau »

Présentation (photo 4)

Inscriptions uniquement en idéogrammes chinois, et en pinyin le nom du produit « Naoluotong » et le producteur « Jiaonang ».

La boîte est un petit cube rectangulaire blanc, avec les inscriptions en violet et doré. 

A l’intérieur, c’est un flacon en plastique blanc opaque, avec une étiquette blanche et les inscriptions en violet. Le flacon contient une trentaine de capsules bicolore, du même violet et beige. 

Le produit a été présenté seul uniquement au groupe en chinois, mais présenté avec les autres produits pour les classements aux deux groupes.

Perceptions des informateurs 

Ce produit est perçu comme un médicament. Ses fonctions sont de guérir les maladies d’artère ; l’hypertension ; les hémorragies cérébrales ; les maladies des vaisseaux sanguins du cerveau. 

Les participants ne s’accordent pas quant à savoir si ce produit à un lien avec la mémoire : pour certains oui, pour d’autres non. Le lien est indirect, dans le sens où quand on est en mauvaise santé, la mémoire est mauvaise. Toutefois, pour un participant, le produit traite un organe (le cerveau), c’est-à-dire quelque chose de matérialisé, alors que la mémoire est quelque chose de spirituel, d’abstrait, qu’on ne peut pas toucher, auquel on ne peut pas ajouter de nutriments. 

Personne dans le groupe n’a jamais pris ce médicament, ni aucun de leurs parents.

5. « nao3 li4 bao3 » - « trésor de capacité cérébrale »

Présentation (photo 5)
Inscriptions uniquement en idéogrammes chinois, et en pinyin le nom du produit « Naolibao » et le producteur « Shantou Pharmaceutical Factory, Guangdong, China».

La boîte est approximativement du même format que le Naoluotong, elle est blanche et orange avec en fond le dessin d’une tête de profil. Les idéogrammes sont inscrits en couleur doré. 

A l’intérieur se trouve un flacon en plastique blanc opaque, avec une étiquette blanche et orange, les inscriptions sont en noir. Le flacon contient une centaine de petite pastilles rondes et couleur rouge.

Le produit a été présenté seul uniquement au groupe en chinois, mais présenté avec les autres produits pour les classements aux deux groupes.

Perceptions des informateurs

Ce produit est perçu comme ayant pour fonction de renforcer le cerveau ; renforcer la mémoire ; enlever la fatigue. Ce n’est pas une chose naturelle, ce qui fait qu’il n’est pas utile lorsqu’on n’est pas malade : quand on est en bonne santé, ce n’est pas la peine d’en prendre. 

Un interviewé explique à propos de ce médicament comment les médicaments agissent superficiellement, et ont un effet psychologique, mais n’agissent pas sur les facteurs « internes », constitutifs de l’individu :

Le cerveau se trouve dans une situation fixe. Les médicaments sont des facteurs externes. Ils ne peuvent pas agir sur les facteurs internes, leur faire dépasser leur niveau normal. [Les médicaments] peuvent donner un effet psychologique, un effet spirituel. Les hommes d’aujourd’hui ont une grande pression dans la vie. Leur mémoire baisse peu à peu. Certains acceptent donc ce produit. Il ne guérit que la surface et non pas le fond.

En effet, il semble, d’après un interviewé, que dans les représentations des Chinois la médecine occidentale ne guérisse que la surface, alors que les médecines chinoises guérissent le fond. 

6. « jin1 shi1 er3 kang1 » - « Trésor qui te donnera une bonne santé » – Gold Theragran (nom anglais)

Présentation (photo 6)
Inscriptions en idéogrammes et en anglais : Gold Theragran, Hign potency multivitamin formula with minerals fortified with Beta-Carotene ; Sino-American Shanghai Squibb Pharmaceuticals Ltd.

La boîte est un petit cube rectangulaire, comme les deux précédentes, elle est à dominante orange, avec des stylisations jaunes sur fond marron. Les inscriptions sont en noir. 

Les comprimés se trouvent également dans un flacon en plastique blanc opaque avec une étiquette qui reprend le design de la boîte. Ils ont une forme un peu allongée, et sont de couleur marron/violet.

Le produit a été présenté aux deux groupes.

Perceptions des informateurs

Ce produit est perçu par certains comme un médicament. Ses fonctions sont de donner plus d’énergie au corps. C’est un produit qui contient plusieurs vitamines ; fortifiant ; protecteur de santé. On en prend lorsqu’on manque de nutrition ; lorsqu’on manque de calcium et de vitamine C.

Ce produit semble être destiné indifféremment aux personnes adultes et aux personnes âgées, et être assez familier aux interviewés. Une personne dit en prendre relativement régulièrement, un comprimé par jour, notamment parce que c’est bon pour la peau. D’autres imaginent pouvoir y avoir recours, puisque c’est un produit fortifiant. D’autres encore connaissent des personnes proches qui en prennent :

Une de mes camarades en prend toujours, c’est pour la santé.

Mes parents en prennent quelquefois, lorsqu’ils se sentent fatigués ou ont mal à la tête.

Selon un interviewé, ce type de vitamines est un produit qui remplace les vitamines contenues dans les légumes, qu’avec le mode de vie urbain les personnes n’ont aujourd’hui plus le temps de préparer :

Les Chinois ont l’habitude d’absorber des vitamines en prenant des légumes pendant les repas. Maintenant, on est occupé, on n’a pas le temps de prendre un repas complet. Donc, les employés de bureau manquent de vitamines. Ils doivent prendre des produits de ce genre pour compléter.

A nouveau, le lien de ce type de produit avec la mémoire est indirect : les vitamines participent d’un bon fonctionnement des organes du corps humains, donc du cerveau, et donc de la mémoire.

7. « ta2 na4 kang1 » - mot à mot « arrivée accepté bonne santé » – Tanakan

Présentation (photo 4)
Inscriptions en idéogrammes et en anglais : Tanakan, Ginkgo biloba Extract ; produit par Ipsen, Institut de Produits de Synthèse et d’Extraction Naturelle – France)

La boîte est un petit cube rectangulaire. Elle est de couleur blanche, les inscriptions en bleu, avec un logo en forme de « V » ouvert de couleur rouge/violet. 

A l’intérieur, le flacon est en verre translucide, contenant du liquide. Il est accompagné d’une pipette doseur. 

Le produit a été présenté aux deux groupes.

Perceptions des informateurs

Le produit est perçu comme un médicament, destiné à soigner les maladies d’artères, et à favoriser la circulation du sang,. Certains interviewé, dans la table ronde en chinois, pensent en voyant le produit à un médicament importé ; une plante médicinale précieuse. 

Le produit est destiné aux personnes âgées qui ont des problèmes d’artères, ou encore à traiter les vaisseaux sanguins du cerveau des vieux.

Dans une des animations (en français), les interviewés n’établissent pas de lien entre le Tanakan et des effets éventuels pour la mémoire :

[Y a-t-il un lien avec la mémoire ?] Non, je ne crois pas ; ce n’est pas pour la mémoire, c’est pour la circulation du sang. 

Dans l’autre animation, les avis sont plus partagés, certains participants voyant un lien, et d’autres non. 

Au cours de l’animation de groupe en chinois, l’emballage, et probablement aussi le fait que le médicament soit importé, conduisent une personne à associer sur la science et les techniques humaines [qui] se développent rapidement, et sur les produits de beauté et les produits pour la peau que l’on trouve de plus en plus. Pour cette personne, l’emballage évoque une production occidentale, notamment le logo en forme de « V » ouvert :

Le crochet “(”, signifie le meilleur en anglais. On peut reconnaître la particularité du médicament occidental à première vue. L’emballage est splendide, et c’est vraiment cher.

Un interviewé de ce même groupe souligne qu’il existe des médicaments chinois du même genre que le Tanakan :

Il y a des produits similaires en Chine pour renforcer la mémoire. Par exemple, le produit « Yinluo Ke » fabriqué par la Société Haiwang à Shenzhen. Je l’ai vu dans une publicité. C’est destiné aux vieux.

Toutefois, d’après certains participants, les médicaments occidentaux, longs à produire comparativement aux produits locaux, bénéficient auprès de la population chinoise d’une renommée de qualité :

Il faut plus de temps, en général 10 ans, pour fabriquer un médicament occidental et la fabrication chinoise demande moins de temps. Les gens croient au médicament occidental, comme ayant une bonne qualité. 

Un prix élevé est également associé à la qualité, tout au moins pour le Tanakan. Les feuilles de ginkgo coûtent très cher, et d’après les participants, le flacon de produit doit coûter trois ou quatre cents yuans. 

Enfin, personne parmi les interviewés n’a jamais pris de Tanakan, ni parmi leurs relations proches. Une personne estime que le goût dans la bouche ne doit pas être mauvais. Une autre envisage d’en acheter pour ses parents :

Probablement je vais en acheter pour mes parents, comme un geste de piété filiale.

8. « ling2 zhi1 chong1 ji4 » - « amadoucier »

Présentation (photo 7)

Inscriptions en idéogrammes, et en anglais le nom du produit « Wild Lingzhi Tea », une marque « Eagles » et le producteur « Health Pharmaceuticals (HL) Ltd.

C’est un petit sachet comme un sachet de thé, de couleur blanche, argentée et verte. Le contenu se présente sous forme de très petits granulés marrons. 

Le produit a été présenté aux deux groupes.

Perception des informateurs

Le produit est défini comme une infusion d’amadoucier, qui est frais et augmente la force vitale. 

Dans un groupe, le produit est considéré être une plante ou une herbe médicinale, rare, qui pousse en haut de la montagne. Dans l’autre, c’est une sorte de champignon élevé dans un endroit très froid et en haut des grandes montagnes. 

Il est bon pour la santé, et pour le sommeil. Une expression employée est « gu4 ben3 pei2 yuan2 », mot à mot « solidifier le fond et renforcer la source ». Il fait partie du même genre de produits que le Ginseng. 

C’est un produit considéré comme cher, du fait de sa rareté, plus cher que le Ginseng, mais aussi considéré comme plus efficace par certains. 

Les participants soulignent encore que « l’amadoucier » est considéré comme ayant un effet « magique » sur la santé. Une personne explique par exemple une réputation qu’il avait autrefois :

Autrefois on disait que cuire à la vapeur de l’amadoucier ensemble avec du pigeon est une recette populaire qui guérit le syndrôme de Ménière [vertiges et pertes de conscience].

Une autre personne relate la légende du « serpent blanc » à laquelle est associée cette plante : 

Ce produit est considéré comme ayant un effet magique. Il peut faire revivre le mort. Cela vient de l’histoire intitulée « le serpent blanc » : un serpent s’est transformé en une jolie fille et s’est marié avec un jeune homme. Ils vivaient dans le bonheur. Mais un jour, pendant la fête, la jeune femme a trop bu et est redevenue serpent. Son mari est mort de peur en voyant un grand serpent dans le lit. Pour sauver son mari, la femme est allée en haut d’une montagne pour cueillir ce champignon magique. Son mari en a bu la soupe et a retrouvé la vie. Cette histoire est très connue et les Chinois pensent que ce produit est magique.

Ce produit enfin est destiné aux gens de tous âges, sauf les enfants. Personne parmi les interviewés n’en a jamais pris, mais certaines personnes ont déjà consommé des produits de la même marque Eagles, marque connue qui donne confiance. 

9. « wu3 wei4 zi3 » - « grain à cinq goûts »

Présentation

Petites graines marrons, en vrac.

Produit présenté à l’animation de groupe en français.

Perception des informateurs

Le produit est défini comme un médicament chinois en grain, pour l’équilibre de la santé. Les participants semblent ne pas bien connaître cette plante. Selon eux, c’est une plante fortifiante, qui est utilisée associée avec d’autres plantes :

[Qui connaît ce médicament ?] Un peu, on en prend ensemble avec les autres médicaments chinois en plante (traditionnellement, un médicament chinois est un paquet composé de plusieurs sortes de plantes médicinales séchées). On en met aussi dans les soupes cantonnaises. C’est un peu fortifiant. 

10. « yuan3 zhi4 »

Présentation

Petites racines fines, en vrac.

Produit présenté à l’animation de groupe en français.

Perception des informateurs

Cette plante, considérée par un informateur extérieur comme étant bonne pour la mémoire, semble peu connue des participants. D’après l’un d’eux, elle est utilisée dans les soupes :

- [Vous connaissez ça ?] 

- On connaît le nom, on en a entendu parler, mais on ne connaît pas. On ne sait pas à quoi ça sert.

- A la télé, il y a eu un programme où l’on apprend à faire de la soupe. J’ai vu que la dame a mis cette plante séchée dans la soupe. 

11. Ginseng « Hua Qi »

Présentation (photo 8)
Racines ovales (de la taille d’une olive), aspect irrégulier (comme une écorce), couleur beige, en vrac.

Produit présenté à l’animation de groupe en chinois.

Perception des informateurs

Le produit est défini comme du ginseng « Hua Qi », sorte de ginseng en provenance des Etats-Unis. C’est un produit considéré comme naturel, qui a pour effet de redonner de l’énergie ; fortifier le sang ; augmenter la force vitale ; draguer le méridien. Il permet aussi de se rafraîchir quand on a trop de yang dans le corps ; d’apaiser sa soif ; il donne une sensation de frais et a un goût doux. 
C’est un produit qui renforce l’immunité, et l’ensemble des fonctions du corps. Il renforce l’absorption des nutriments, assure le rajeunissement du corps. Le lien avec la mémoire est indirect, mais passe par le maintien en bonne santé auquel contribue le ginseng :

[Y a-t-il un lien entre le ginseng et la mémoire ?] Il n’y a pas de lien direct. Si l’on travaille beaucoup, la mémoire baisse. A ce moment, si l’on prend un peu de ginseng, cela nous protège le cerveau et nous permet de travailler plus longtemps sans nuire à la santé.

Tous les participants ont déjà consommé du ginseng, et en consomment régulièrement, sous plusieurs formes :

[Comment en prenez-vous ?] Le couper en petits émincés, et faire cuire au bain-marie, avec du porc, ou le mélanger avec du thé, ou le mettre dans l’eau pendant certains temps, ou couper en miettes et en prendre directement.

6.22. 
Les regroupements de produits et le positionnement du Tanakan

Lorsque nous présentons aux participants des deux animations l’ensemble des produits simultanément, et que nous leur demandons de les regrouper par famille, selon les critères de leur choix ou proposés par nous, des catégories relativement hétérogènes apparaissent, qui sont parfois en contradiction avec les opinions précédemment exprimées sur les produits, lorsque ceux-ci ont été présentés un à un. Différents regroupements ont été effectués par les interviewés.

· Dans un premier classement spontané (animation en français), l’interviewé opère ses catégories à partir du critère de l’âge de la cible du produit, et distingue 3 groupes. Le premier associe « le petit génie » (n°1)
 et le « lait aigre d’Apollon » (n° 3), qui sont définis comme les produits pour les enfants, par opposition à deux autres groupes : les produits pour les jeunes, qui regroupent les vitamines Gold Theragran (n° 6), Lingzhi (n° 8), Tanakan (n° 7), et « La vie n° 1 » (n° 2) ; les produits destinés aux personnes d’âge moyen (entre 40 et 50 ans) ou plus âgées, qui regroupent « le grain à 5 goûts » (n° 9), Naolibao (n° 5), Naolutong (n° 4).

· Dans un deuxième classement spontané (animation en français), l’interviewé distingue deux groupes, à partir des fonctions des produits. La première famille est définie comme des fortifiants, et comprend « le lait aigre Apollon » (n° 3), « le petit génie » (n° 1), et Naolibao (n° 5). Elle se distingue d’un groupe défini comme les médicaments, qui comprend le Tanakan (n° 7), médicament fait spécialement pour la mémoire, et les vitamines Gold Theragran (n° 6).

· Dans un troisième classement spontané (animation en français), l’interviewé distingue trois groupes, à nouveau définis à partir des fonctions des produits. Toutefois, les définitions sont différentes par rapport au classement précédent : ainsi, le Tanakan (n° 7) et les vitamines Gold Theragran (n° 6) sont à nouveau associés, mais considérés comme des fortifiants, des produits qu’on peut prendre si l’on n’est pas malade. Ils se distinguent d’un second groupe de produits, associés du fait qu’ils guérissent la maladie du cerveau directement ou indirectement, qui sont : « Wuweizi » (le grain à 5 goûts, n° 9), Naolibao (n° 5), Naoluotong (n° 4). La troisième famille regroupe « le lait aigre Apollon » (n° 3), « La vie n° 1 » (n° 2), « le petit génie » (n° 1) et Lingzhi (« amadoucier », n° 8), sur le critère que ce sont des produits pour la santé et pour la mémoire. 

· Dans un quatrième classement spontané (animation en chinois), l’interviewé distingue 4 groupes de produits, à partir de leur composition et de leur fonction. Une première famille comprend « le lait aigre Apollon » (n° 3) et « le petit génie » (n°1), qui sont définis comme une sorte de boisson, avec des éléments de la médecine traditionnelle chinoise. Une seconde famille regroupe Naolibao (n° 5), le ginseng (n° 11) et Linzhi (l’amadoucier, n° 8), car ce sont des produits à base de plantes médicinales chinoises, ce sont des produits relativement naturels. Une troisième famille associe le Tanakan (n° 7) et Naoluotong (n° 4), comme deux médicaments. Enfin, une quatrième famille comprend « La vie n° 1 » (n° 2) et les vitamines Gold Theragran (n° 6), définis comme des produits nourrissants, et des médicaments synthétiques.

· Le cinquième classement (animation en chinois) répond cette fois-ci à un critère que nous avons nous-mêmes donné, qui est celui des effets des produits pour la mémoire. A partir de ce critère, l’interviewé distingue 5 catégories. La première regroupe « le petit génie » (n° 1) et « le lait aigre Apollon » (n° 3), définis comme des produits qu’on consomme dans la vie quotidienne. Le second groupe comprend Lingzhi (« amadoucier », n° 8) et le ginseng, tous deux définis comme des produits fortifiants. La troisième catégorie n’est constituée que d’un produit, « La vie n° 1 » (n° 2), considéré comme un produit protecteur de la santé. La quatrième comprend également un seul produit, Naolibao, produit qui fortifie la capacité cérébrale. Enfin, le dernier groupe comprend le Tanakan (n° 7), Naoluotong (n° 4), et les vitamines Gold Theragran ; ces produits ont en commun d’être des médicaments qui n’ont pas grand chose à voir avec la mémoire. 

· Le sixième classement (animation en chinois) répond également à un critère donné par nous, celui des effets éventuellement nuisibles pour la santé. L’interviewé sur ce critère est amené à distinguer 4 familles de produits. La première famille regroupe deux produits considérés comme naturels, donc sans effet nuisible, ce sont le ginseng (n° 11) et le Lingzhui (« amadoucier », n° 8) : ce sont des vitamines naturelles de la Chine, je les apprécie. La seconde famille regroupe « La vie n° 1 » et Naoluotong (n° 4), considérés comme des médicaments, mais qui n’ont pas d’effet secondaire. Le troisième groupe comprend Naolibao (n° 5), Gold Theragran (n° 6) et Tanakan (n° 7), qui sont par opposition aux précédents des médicaments qui ont un effet secondaire. Enfin, la quatrième famille est composée du « petit génie » (n° 1) et du « lait aigre Apollon » (n° 3), qui ont en commun d’avoir une haute teneur en sucre, et qui par conséquent peuvent nuire aux dents des enfants. 

Si maintenant, plutôt que de prendre « l’entrée » classement, nous prenons une entrée par produits, nous pouvons résumer les caractéristiques attribuées à chacun des produits au cours des six classements dans le tableau ci-après. 

A travers la description des différents regroupements et la lecture du tableau synthétique par produit, nous constatons qu’un regroupement qui apparaît clairement dans tous les classements est celui opéré entre « le petit génie » et le « lait aigre d’Apollon », qui sont associés selon les cas sur des critères variés : produits pour les enfants ; produits pour la santé et la mémoire ; fortifiants ; produits qu’on consomme dans la vie quotidienne ; sorte de boisson, avec des éléments de la médecine chinoise traditionnelle.
Un second rapprochement apparaît entre le ginseng et Lingzhi (l’amadoucier). Les deux produits sont considérés comme des plantes médicinales naturelles, ou des vitamines naturelles, ou encore des fortifiants, toujours globalement en opposition avec d’autres produis considérés comme des médicaments. Dans certains classements, ces produits se rapprochent du groupe « petit génie » et « lait aigre d’Apollon », et parfois de « La vie n° 1 ». Ce dernier produit est positionné comme un protecteur de la santé, produit nutritif, ou encore médicament sans effet secondaire.

Catégorisation des différents produits

	N° classement
	1
	2
	3
	4
	5
	6

	Langue animation
	Français
	Français
	Français
	Chinois
	Chinois
	Chinois

	Produits \ Critère classement
	Age cible produits
	Fonction produits
	Fonction produits
	Composition / fonction
	Effet pour la mémoire
	Effets nuisibles santé

	1. « Petit génie »
	Enfants
	Fortifiant
	Santé / mémoire
	Boisson, médecine trad.
	Produit vie quotidienne
	Sucre, mauvais p. dents

	2. « La vie n° 1 »
	Jeunes
	
	Santé / mémoire
	Produit nourrisant
	Protection santé
	Médicam sans effet 2nd

	3. « Le lait aigre Apollon »
	Enfants
	Fortifiant
	Santé / mémoire
	Boisson, médecine trad.
	Produit vie quotidienne
	Sucre, mauvais p. dents

	4. « Naotuolong »
	Age moyen + âgé
	
	Maladie du cerveau
	Médicament
	Médicam.non mémoire
	Médicam sans effet 2nd

	5. « Naolibao »
	Age moyen + âgé
	Fortifiant
	Maladie du cerveau
	Plantes médicinales nat.
	Capacité cérébrale
	Médicam avec effet 2nd

	6. « Gold Theragran »
	Jeunes
	Médicament
	Fortifiant
	Produit nourrisant
	Médicam.non mémoire
	Médicam avec effet 2nd

	7. « Tanakan »
	Jeunes
	Médicament
	Fortifiant
	Médicament
	Médicam.non mémoire
	Médicam avec effet 2nd

	8. « Lingzhi »
	Jeunes
	
	Santé / mémoire
	Plantes médicinales nat.
	Fortifiant
	Vitamine naturelle

	9. « Grain aux 5 goût »
	Age moyen + âgé
	
	Maladie du cerveau
	-
	-
	-

	10. « Ginseng »
	-
	-
	-
	Plantes médicinales nat.
	Fortifiant
	Vitamine naturelle


Naolibao, Naolutong et « grain à 5 goûts » sont souvent associés, soit comme produits pour les personnes âgées, ou comme produits pour soigner les maladies du cerveau. Naolutong est le plus souvent considéré comme un médicament, lié aux maladies du cerveau. Naolibao, plusieurs fois considéré comme un médicament, peut aussi être perçu comme une plante médicinale chinoise, et être alors associé au ginseng et à l’amadoucier en tant que produit naturel, ou encore comme un fortifiant, et être alors associé au « lait Apollon ». 

En ce qui concerne enfin le Tanakan, nous pouvons constater que son positionnement est relativement imprécis. Si les représentations à son encontre lors de sa première présentation aux interviewés étaient assez homogènes, organisées autour de la définition d’un produit pour fluidifier la circulation sanguine et soigner les maladies d’artères, destiné essentiellement aux personnes âgés, et n’ayant pas un lien réellement affirmé avec la mémoire, le Tanakan lors des regroupements par famille de produits acquiert une image beaucoup plus polyvalente.

Le Tanakan est effectivement catégorisé comme médicament dans les trois des cinq classements qui considèrent les fonctions du produit. Comme médicament, il est associé notamment à Naolutong, et parfois à Naolibao, par opposition aux plantes médicinales ou aux produits naturels (ginseng ou amadoucier), ou aux fortifiants (La vie n° 1). Mais le Tanakan peut être aussi perçu comme un fortifiant, et associé alors au produit de vitamines Gold Theragran, par opposition aux produits qui guérissent les maladies du cerveau (Naolibao et Naoluotong notamment) et aux produits pour la santé et la mémoire (lait, Petit génie, La vie n° 1 et amadoucier). 

Les effets sur la mémoire du Tanakan n’apparaissent pas clairement. Ainsi le Tanakan peut être associé aux vitamines Gold Theragran, et défini comme spécialement destiné aux questions de mémoire. Dans un autre cas, il est associé à Naolutong et également à Gold Theragran, mais tous trois considérés comme des produits qui n’ont pas grand chose à voir avec la mémoire.

Enfin, la « cible » du produit semble également ambivalente. Par l’association du Tanakan à un médicament, et son regroupement avec Naotulong, on peut imaginer une cible adulte et/ou personnes âgées. Mais dans le classement effectué spontanément par un interviewé sur le critère de l’âge de la cible, le Tanakan est classé dans les produits destinés aux jeunes, comme « La vie n° 1 », le Lingzhi ou les vitamines. Il n’est pas classé avec Naolibao et Naoluotong, qui eux sont considérés comme destinés aux personnes d’âge moyen et âgé (les jeunes sont en bonne santé, ils n’ont pas besoin de prendre des médicaments de ce genre), alors qu’il pouvait à notre sens apparaître a priori assez proche de ces deux produits, par ses fonctions comme par son packaging. 

Conclusion

Pour conclure nous avons sélectionné deux thèmes transversaux de l’enquête, l’un qui porte sur l’importance du rôle social de la mémoire mentale ou orale dans les différents compartiments de la vie familiale, quotidienne et professionnelle, l’autre qui porte sur la constance du lien établi entre le corps et l’esprit tout au long de l’enquête sur la mémoire.

1.
Les rôles sociaux de la mémoire

L’ enquête renvoie à une question centrale : comment faire partie du corps social, comment s’y intégrer et donc s’y conformer, grâce à l’aide de la mémoire.

La mémoire, en tant que norme sociale, structure toutes les étapes du cycle de vie, au sein de la famille, à l’école et jusqu’à la fin de l’activité professionnelle. Elle apparaît comme un des plus puissants outils d’intégration sociale.

Dans le système éducatif, la mémoire est un moyen stratégique central de la compétition scolaire. Les étudiants sont sélectionnés de l’école jusqu’à l’université suivant des pratiques éducative fondées sur la reproduction et la course à l’accumulation du savoir dispensé par les professeurs. La récitation et les exercices standardisés et répétitifs, sanctionnés par "la note", sont les deux moyens principaux d’évaluation des élèves.

Dans ce jeu compétitif où la pression des parents, des professeurs et des pairs est omniprésente, les clés de la réussite reposent principalement sur la mémoire orale et l’apprentissage par cœur. 

L’éducation ne se limite pas au domaine purement scolaire. Elle concerne aussi les valeurs morales et physiques à transmettre. L’école cherche à former un homme complet, capable de s’intégrer socialement et professionnellement. Un bon élève doit cultiver son corps et son esprit. Ces exigences font appel à la mémoire dans le sens où c’est toujours selon les normes professorales de la génération précédente que cet équilibre doit être atteint. 

Reproduire le modèle traditionnel n’élimine pas cependant les possibilités d’un nouvel usage de la mémoire orale par rapport à la modernité technique. La mémorisation mentale des numéros de téléphone ou de « pager », liée à l’apparition des nouvelles techniques de la communication, est un bon exemple de réinterprétation des techniques traditionnelles d’éducation de la mémoire, fondées sur l’association et le par cœur, pour être appliquées à un nouveau type d’information à retenir.

Cependant aujourd’hui, une partie de la population enquêtée, enseignants et parents, s’interroge sur les nouvelles qualités que ses enfants doivent acquérir dans un monde en pleine mutation. Rappelons que nous nous trouvons à Guangzhou, ville ouverte aux réformes, qui se distingue du reste de la Chine par son niveau de vie mais aussi par les influences occidentales qu’elle subit, par sa proximité avec Hong Kong et par ses échanges commerciaux internationaux. Rappelons aussi que l’enquête concerne la classe moyenne et supérieure, avec une nette proportion de professeurs et d’étudiants travaillant dans une université de langues étrangères. 

Une tension semble émerger entre valorisation de la mémoire et créativité. En effet, les individus doivent s’adapter aujourd’hui à un jeu compétitif qui exige de nouvelles qualités, de nouvelles attitudes et de nouveaux comportements. Si la mémoire ne se centre que sur la restitution des valeurs et des pratiques d’hier, comment pourra-t-elle être encore opérationnelle pour l’individu pour s’intégrer au monde moderne ? C’est ce qui est exprimé par certains quand ils déclarent que l’école doit développer les capacités créatives des enfants en s’éloignant de la pure répétition : « les capacités créatives, c’est bien s’entendre avec les autres, avoir une compétence originale, ne pas se laisser porter par le courant et avoir une grande variété de goûts ». Les préoccupations éducatives d’une partie des parents par rapport à l’épanouissement personnel de leurs enfants suggèrent l’émergence d’une « psychologisation » des rapports familiaux.

Le paradoxe de la Chine est que, bien que ce soit un pays de forte tradition écrite, c’est l’usage de la mémoire mentale ou orale qui est le plus valorisé socialement. Se rappeler du nom, de la fonction, voire même des goûts de quelqu’un, rentre souvent dans une stratégie de mise en scène de sa face et de celle l’autre, et ceci d’autant plus que la relation s’inscrit dans un cadre professionnel et qu’elle s’insère dans un système de don et de contre don. Mémoriser le nom permet d’instaurer la communication et de créer une proximité et une intimité comme base de la confiance réciproque. A l’inverse, il est dévalorisant de faire appel à une source écrite. Celui qui connaît un document, un contrat ou un texte par cœur suscite la confiance et l’estime de ses interlocuteurs. La parole donnée fait foi.  

La planification des activités dans le cadre professionnel, pour organiser son emploi du temps, ou dans la gestion de la vie quotidienne, pour faire ses courses, demande non seulement d’avoir une bonne capacité d’adaptation et de réaction immédiates en fonction des différentes situations, mais aussi de posséder une bonne mémoire.

De même, l’histoire familiale est transmise oralement, de génération en génération, lors des contacts concrets entre les plus anciens et les plus jeunes. Le souvenir familial vise à renforcer les liens familiaux et à garantir la cohésion de l’identité familiale, qu’il vienne remplir un devoir familial ou une sorte de dette filiale à l’égard des aînés qui se matérialise par le culte des ancêtres ou la célébration des anniversaires des plus âgés. Le souvenir est instrumentalisé afin de créer un rapprochement avec l’autre et favoriser la communication entre générations. 

Le souvenir peut aussi recouvrir des enjeux éducatifs, comme l’inculcation d’un mode d’être pour influencer le comportement de l’enfant. Les évocations des conditions de vie difficiles du passé, liés à la révolution culturelle et à la précarité matérielle, sont souvent instrumentalisées dans un souci de transmettre des principes moraux à un enfant "qui baigne dans de l’eau sucrée". La mobilisation des souvenirs familiaux permet aussi de faire face à l’angoisse suscitée par les bouleversements que connaissent aujourd’hui les grandes villes chinoises et la société dans son ensemble. Le souvenir, les ascendants et les dieux du culte des ancêtres protègent des incertitudes à venir. 

Cette focalisation sur les valeurs familiales et morales se répercute aussi dans le domaine de la culture matérielle familiale. L’attachement aux objets varie en fonction des familles, de leur origine bourgeoise ou paysanne. Pour certains, la transmission des objets est très secondaire. Ceci témoigne d’un attachement à un mode de vie marqué par l’ascèse communiste, qui conditionne encore leurs visions du monde, où la possession matérielle est stigmatisée comme un marqueur concret de la bourgeoisie.. La photo matérialise les souvenirs qui immortalisent les étapes du cycle de vie, la vie du clan familial ou encore les moments prestigieux. Les objets transmis de génération en génération sont valorisés du fait de leur valeur vénale ou affective ou de leur rareté. L’objet peut être porteur de sens, surtout quand sa transmission témoigne d’un lien électif entre deux personnes. 

La mémorisation mobilise une fonction d’utilité, que ce soit pour accumuler des connaissances sur un plan scolaire, se donner de la face ou en faire gagner lors des échanges oraux, au cours d’une discussion ou d’une négociation et enfin, de façon plus globale, pour entretenir son réseau social (guan1 xi4 wang3). La mémoire possède aussi une fonction symbolique, celle de favoriser l’unité et l’identité du groupe.

Cependant, l’écrit n’est pas non plus complètement rejeté. Il apparaît le plus souvent soit dans une phase préliminaire pour organiser son activité professionnelle et ménagère, soit dans une seconde étape pour classer des informations et accueillir les coordonnées des connaissances utiles et indispensables que l’on hiérarchise finement selon des critères précis pour éviter toute confusion - confusion qui risquerait de faire perdre la face devant les autres. La source écrite constitue plus un support personnel qu’un outil social que l’on affiche aux yeux de tous. Le carnet d’adresses ou les emplois du temps restent d’ailleurs parfois à la maison ou au bureau, un peu comme une boîte à outil dont on ne se sert qu’en cas de défaillance, mais ils viennent témoigner du sens de la responsabilité de chacun quant à la gestion de son capital relationnel ou encore de son activité professionnelle.
2.
Le lien constant du corps et de l’esprit

Le lien constant établi entre le corps et l’esprit se manifeste tant dans les pratiques que les représentations de chacun. Si le système éducatif se concentre sur l’apprentissage physique et intellectuel, c’est bien parce qu’il n’y a pas de rupture ou d’opposition entre l’esprit et le corps mais plutôt une complémentarité ou encore une tension qui implique une forte interdépendance entre les éléments de l’organisme. Les mouvements physiques ou le sport de manière général engagent aussi des exercices intellectuels. La mécanique corporelle met en mouvement une mécanique cérébrale, d’où la multiplicité des activités citées sous la catégorie "sport",  chaque acte physique étant considéré être à même de mobiliser le cerveau. 

Le sport tout comme le sommeil sont autant d’activités qui contribuent à garantir un rythme de vie régulier et une bonne santé. Ils entretiennent la santé physique mais ils ont aussi un impact moral qui joue sur la "bonne humeur" (xi1 qing2 hao4), puis psychologique qui détermine un "bon état d’esprit" (dao3 de2 hao4), ces deux bénéfices composant un cadre nécessaire à toute activité intellectuelle ou de mémorisation. La mémoire, en tant qu’élément de ce système, n’est jamais isolée et dépend étroitement de l’état psychique et physique de l’individu. Sans une bonne santé générale et sans un respect du cycle jour/nuit, la mémoire "se fatigue" et "on ne retient plus rien". La mémoire appartient donc à l’alternance (veille/sommeil, activité/repos) indispensable pour assurer l’équilibre du corps et de l’esprit qui construisent le bien être individuel.

La mémoire s’insère aussi toujours dans un environnement plus large, en relation avec la nature, le milieu de vie. Le rapport entre mémoire et nature se concrétise aussi par la prise d’aliments naturels spécifiques qui viennent régler une autre alternance, celle du yin et du yang, deux éléments qui fluctuent sans cesse, toujours en mouvement et qui induisent une adaptation alimentaire quotidienne pour préserver l’équilibre de la santé . La gestion du capital énergétique (qi) et donc de la santé s’effectue grâce à l’incorporation quotidienne d’aliments qui stimulent corps et esprit et garantissent l’harmonie d’abord avec sa propre nature puis avec la nature extérieure.  

C’est pour cette raison que les individus n’imaginent pas entretenir leur mémoire par une prise de médicaments occidentaux dont la composition et les effets secondaires, en partie méconnus, sont source d’inquiétude pour l’individu mais peut être aussi source de rupture avec l’ordre naturel. 

Pour maintenir sa santé, l’individu a recours aux fortifiants (bu pin). Les plantes médicinales chinoises sont des « médicaments » naturels, la préparation de la soupe se confond avec une décoction phytothérapeutique où les herbes et les viandes, aux vertus bien distinctes, ne sont pas associées par hasard. Le choix des aliments est soumis à de multiples critères, la personne, ses pathologies, et la saison dans laquelle elle se trouve. 

Selon ce principe, la mémoire est avant tout perçue dans une optique préventive, il s’agit de préserver son « capital mnésique » par des aliments comme la noix, la cervelle de poisson ou de porc, qui, par analogie, sont censés stimuler le cerveau humain. 

Quant aux fortifiants industriels, ils ne semblent consommés que s’ils contiennent des composants naturels. C’est souvent après initiation par un pair (ami) ou sur les conseils d’un parent ou d’un médecin (mais pas sur ordonnance), qu’ils seront adoptés. Ils ne sont pas destinés à lutter contre les troubles de la mémoire mais à protéger la santé en général. 

Quant aux codes formels de la confiance envers un produit de la mémoire, ils pourraient se résumer à trois traits : un produit sous forme liquide (un sirop ou un comprimé soluble) est privilégié parce qu’il suggère l’action immédiate, qu’il répond à des critères pratiques et qu’il évoque une forme traditionnelle des produits chinois ; sa couleur doit être foncée parce qu’elle suggère une composition efficace ; enfin il doit signaler quels sont ses constituants. 

Pour conclure, nous insisterons sur un dernier point qui, comme les autres, a déjà été évoqué - mais la difficulté de cette enquête réside probablement dans cette interdépendance des éléments entre eux qui impliquent que toute analyse découpe et donc sépare alors que la culture chinoise rapproche- il s’agit de la représentation du temps plus cyclique que linéaire. De la sphère familiale à l’ancrage professionnel, le rapport au temps est perçu comme une alternance de cycles distincts. 

Les souvenirs d’enfance marquent les grandes étapes de la biographie personnelle sur un plan privé ou professionnel ainsi que les principaux rites de passage. Ces cycles sont à la fois corrélés au souvenir des périodes d’initiation et de transgression, de l’apprentissage du rapport à l’autre ou de la découverte de l’environnement, voire encore des troubles de l’histoire contemporaine. 

L’éducation n’est jamais linéaire et la mobilisation de la mémoire varie selon les cycles scolaires. 

Dans le domaine de la santé, il existe des étapes et des moments qui correspondent à des changements d’état physique et psychologique selon les saisons, le cycle de vie, le jour et la nuit. 

ANNEXES

Annexe 1 - Extraits de l’animation de groupe en chinois

Est-Ce que vous pensez ( des mots quand on parle de l’intelligence?

智商zhi 4 shan 1; quotient intellectuel, 聪明，智慧 sagesse, 知识 connaissances, 成功 succès, 力量 force, 人生 vie, 一种出众才华  une sorte de talent exceptionnel, 文化水平 niveau culturel, 教育 (ducation, 成功基础 base pour le succès, 谋生能力 capacit( d’existence, 能力 capacité, 培训 formation, 找工作条件 qualification qui permet de trouver un travail , 国家教育状况 situation éducative de l’état, 幼儿与生具有能力及后天环境影响 Capacité innée d’un enfant et influence du milieu

Quels sont les aspects négatifs de l’intelligence?

弱智  intelligence faible, 愚蠢 stupide, 低能 imbécile, 奸诈 rusé, 阴谋 complot , 狡猾 malin, 卑鄙 mesquin, 粗略 imprécis, 愚昧 lgnorant, 无能 incapable, 老谋深算 prudent et avis(
Quels sont les aspects positifs de l’intelligence?

深谋远德 réfléchir mûrement et voir loin, 杰出人物 personnages éminetents, 才能 compétence, 出众的领导人 dirigeants remarquables, 智囊团 brain – trust, 策划 projeter, 创意 créativité, 灵敏 habile, 机智 inventif, 深思熟虑 réflechir longuement, 高瞻远瞩 Se placer haut et voir loin, 聪慧 doué, 恃才傲物 fort de ses talents, mépriser les autres, 发展 développer, 超越 surpasser, 前途 avenir, 现金 argent en liquide, 素质 qualit(, 卓越 excellent, 高超 remarguable, 计划 projet

Qu’est-ce que c’est qu’un bon esprit?

精神焕发 être plein d’énergie,身体好 (tre en bonne santé,心情好  (tre de bonne humeur, 神采奕奕 d(bordant de vie, 天气好 Il fait beau (bon temps), 感觉好 se sentir bien ; 容光焕发 visage rayonnant, 舒畅 gai, 发财 faire fortune, 有喜事avoir une bonne nouvelle, 美好的人和事pensonnes et choses agréables, 心想事成 vouloir, c’est pouvoir, 美好的一天 un bon joir, 快乐 joyeux, 中奖 gagner le loto, 测验成绩好 avorr une bonne note à l’examen, 事业有成 succès dans son travail, 昨天睡得好 avoir bien dormi la veille, 做个好梦 Qvoir fait un bon rêve, 早起时昨天学的单词全都记住了 lors du lever, se souvenir des mots qu’on a retenus la veille 

Le mot “mémoire” vous fait penser à quoi?

从前的事 les choses passées, 回忆 souvenirs, 外语 langues étrangères, 往事 les choses passées

记忆力 aptitude de mémoriser, 童年 enfance, 昨天 hier, 忘记 oublier, 单词 mots, 前车之鉴 leçon tirée des échecs d’autrui, 失意 (tre désappointé, 有意识的和无意识的记忆 m(morisation consciente ou inconsciente, 过去 le passé, 痛苦的回忆 un souvenir douloureux, 甜蜜的回忆 un doux souvenir, 第一次 la première fois, 初恋 premiers amours, 历史与文化 l’histoire et la culture, 成功的基础 la base du succès, 忧患意识 la soucie, 信息 les informations, 文学 la littérature, 甲骨文 les inscriptions sur carapaces et os , 文明与文化 la civilisation et la culture

语言 la langue, 神奇的数学家 un mathématicien merveilleux, 人类发展 le développement humain, 数据库 la banque de données, 电脑 l’ordinateur, 中国成立的第一天  le premier jour de la fondation de Chine, 马克思 Marx, 科技 la science et la technologie

Quand on pale de la mémoire, quels sont les bons aspects selon vous?

科学家les scientifiques, 科技发展 les développements scientifiques et techniques, 电脑产生 l’a création de l’ordinateur, 信息网络 le r(seau d’informations, 信息高速公路 “l’autoroute” informatique, 好的考试成绩 une bonne note à l’examen, 找工作的经历 l’expérience de recherche du travail, 悠久历史 une longue histoire, 学外语的快乐 le plaisir d’apprendre une langue étrangère, 中国成立 la fondation de la Chine, 讲座 la conférence, 速记员 sténographe

以前的老师 l’ancien professeur , 能力的高低 une bonne capacité ou une mauvaise capacité, 速度 la vitesse, 左右脑开发 l’exploitation du cerveau partie gauche et partie droite, 竞争 la compétition

Quand on parle de la mémoire , quels sont les mauvais aspects selon vous?

烦恼 des ennuis, 痛苦的回忆 un souvenir douloureux, 失眠 une insomnie, 失恋 (tre déçu en amour, 忘记 l’oubli, 为什么不能忘记 Pourquoi on n’arrive pas ( oublier?, 失败 un échec, 逝去 fuir, 顽固 t(tu, 保守 conservateur, 伤心的英文歌 les chansons tristes en anglais, 岁月流逝 Le temps passe vite ; 时间 le temps, 遗忘 oublier, 无聊的往事un souvenir ennuyeux, 知青故事 les histoires des jeunes instruits (qui sont allés travailler à la campagne), 文革时期 l’(poque de la révolution culturelle, 重创 infliger de lourdes pertes

 Quels sont les éléments de la mémoire?

文字 l’écriture, 经验 l’expérience, 音乐 la musique, 数字 les chiffres, 经历 l’exp(rience vécue

人生过程 tout le long de la vie, 好事 une bonne chose, 坏事 une mauvaise chose, 单词 les mots

爱情 un amour, 想念的和不能忘记的人 les personnes ( qui on pense souvent et les personnes inoubliables, 童年往事 less souvenirs d’enfance, 游戏 les jeux, 父母 les parents, 幻想 l’imagination, 记忆过程 le processus de mémorisation, 心爱的人 bien aimé, chéri, 军训 l’entraînement militaire, 曾帮助过你的人 ceux qui t’ont aid(, 成年和未成年的人 les majeurs et les mineurs, 曾产生过不愉快的人 Ceux qui t’ont rendu mécontent, 童年足迹 les traces d’enfance, 故事 des histoires, 云南风光 les magnifiqnes paysages du YunNan

家乡风景 les paysages du pays natal, 旅行 voyager

人生的说和笑 les paroles of sourires dans la vie, 第一次跟M.Gossot  说话时脸很红, avoir le visage tout rouge lors de la première rencontre avec un Français, M. Gossot

Quelles sont les fonctions de l’imagination ?

带来动力 apporter de la motivation , 满足自己 se satisfaire, 憧憬 aspirer à quleque chose, 实现计划 réaliser un projet , 给自己动力 se donner de la motivation, 带来金钱 apporter de l’argent, 看到未来 apercevoir l’avenir, 充满希望 être plein d’espoir, 会变成现实的幻想 un rêve qui peut se réaliser, 创造力 capacit( de créer

Veuillez ajouter un qualificatif au mot “imagination”

美妙的 magnifique, 不实际的 fantastique, 可变成现实的 réalisable, 毫无根据的 sans fondement, 美好的 belle, 强烈欲望的 nourrie de désirs ardents, 不切实际的 fantastique, 科学的 scientifiquement fondé

Quels sont les exercies de la mémoire?

背诵 réciter, 听力 capacit( d’audition, 听 écouter, 说parler, 写 écrire, 阅读 lire, 训练 entraîner, 看电影  voir un film, 交谈 bavarder, 旅游 voyager, 交流 communicquer, 文化的传播 la diffusion de la culture, 递进 progresser, 告诉 informer, 继承 hériter, 开沙龙 organiser une soirée, 开座谈 tenir une causerie

Quelles sont les personnes dans la m(moire selon vous?

妈妈 Maman, 爸爸 Papa, 男朋友 son petit ami, 李老师 M.Li (professeur de français), 郑老师 M. Zheng (professeur), 同学 des camarades, 朋友 des amis, 偶像 les idoles, 同事 des collègues, 兄弟 des frères, 帮助和感动过你的人 Ceux qui t’ont aid( et touché en émotion , 自己喜欢的人 ceux que l’on aime, 周恩来 Zhou Enlai, 有爱心的老师 un professeur ayant un bon cœur, 电视主持人 des animateurs, 伟人 de grandes personnes, 美人 des personnes belles, 同桌 ancien camarade au même pupitre à l’école, 英雄 héros, héroïnes, 声音好的人 personne ayant une belle voix , 会拉小琴的男孩gar(on sachant jouer du violon , 会赚钱的男人 homme capable de gagner de l’argent, 帕瓦罗蒂, 能使自己开心的人 Personnes qui peuvent me rendre joyeux, 有风度的人 personnes ayant une bonne grâce, 个性特别的人personnes ayant un caract(re spécial, 有特别技能的人 personnes de qualification particulière, 有毅力的人 personnes ayant de la volonté

Quels sont les lienx de la mémoire?

第一次约会  le premier rendez-vous, 西藏 Tibet, 故乡，家乡  le pays natal ; 充分实现自我的地方l’endroit où l’on s’est réalisé les valeurs personnelles, 巴黎 Paris, 母校 l’école où l’on a fait des études, 教室 une salle de classe, 曾创业的地方 le lieu où l’on a commencé , l’île de R(union, 长江 le Yangts(, 九江 Jiu Jiang, 漓江 Li Jiang, 黄江 le Fleuve Jaune, 自我调节的地方 lieu où l’on se réajuste , 珠穆朗玛峰 Himalaya, 实现梦想的地方 Lieu où l’on a réalisé ses rêves, 回家路上 le chemin de retour chez soi, 大森林 une grande forêt , 北京 Pékin, 家 la maison, 有些活动可以锻炼记忆力吗？
Y - a - t - il des activités pour exercer la mémoire?

吃鸡蛋 manger des œufs, 推销 la promotion des ventes, 听写 une dictée, 阅读  la lecture, 练习 les exercices, 根据心理学的书进行强化训练 l’entrainemant intensif selon les indiacations données par les manuels de psychologie , 交谈 bavarder, 重复又重复 répéter et répéter toujours, 唱歌 chanter, 看电视 regarder la télé, 听歌 écouter de la musigue, 咨询 consulter, 打电话 téléphoner, 交往 fréquentation, 开party  organiser une soin(e, 生存环境 l’environnement de l’existence, 语言环境 le context du langage

Y - a - t - il quelque chose pour renforcer la mémoire?
不同的形式的接触 des contacts de différentes formes, 增加营养 le renforcement en nutrition, 锻炼身体 Faire des exercices pour la santé, 录音机 un magn(tophone, 牛奶 du lait, 鸡蛋 des œufs, 水果 des fruits, 书 des livres, 食物包装 l’emballage des aliments, 吃鱼 prendre du poisson, 广告 la publicité, 吃法国菜 prendre des plats français, 蛋白质 l’albumine, 海鲜 des fruits de mer, 不同颜色的字 hes mots de différentes couleurs, 红枣 des dattes rouges, 蔬菜 des légumes, 肉 de la viande, 人 l’homme, 睡眠 le sommeil, 抑制力 la capacité de se maîtriser 

维生素ABCE  les vitamines ABCE, 枸杞 lycium, 红萝卜 des carottes, 猪肝 du foie de porc

鱼肝油 de l’huile de fore de morue , 珍珠粉 des poudres de perle, 巨人脑黄金: trésor pour le cerveau des géants (une sorte de médicaments pour le cerveua), 猪脑 le cerveau de porc, 鱼头  la t(te de poisson, 猪脚  les pieds de porc, 海鱼  des poissons de mer, 野味 
des gibiers, 田鸡  des grenouilles, 豆腐 des fromages de soja , 豆浆 du lait de soja , 菠菜 des (pinards

Est-ce que la mémoire est importante? Donnez des mots qui désignent son importance

好的成绩  une bonne note, 考第一 se classer le premier dans les examens, 好的交流  la bonne communication, 好的工作 un bon travail, 做事情的方法 la façon de travailler, 前车之鉴 leçon tirée des échecs d’autrui, 失败的教训 leçons tirées des échecs, 记住别人的名字 retenir le nom de quelqu’un, 前途 l’avenir, 家庭 la famille, 社会  la société , 工作速度 la vitesse de travail , 历史成绩 la note du cours de l’histoire, 教育 l’éducation, 考据 les arguments, 家人关系的融洽  l’harmaonie entre les membres de famille, 证明 prouver, 人际关系好  de bonnes relations humaines, 对陌生地方的熟悉 bien connaître un endroit inconnu

Sous quelles conditions la m(moire est plus efficace?

心情舒畅 (tre content, 清静的环境 un environnement tranquille, 早晨 le matin, 12点 ( minuit

身体好 avoir une bonne sant(, 强烈刺激的时候 lors d’un stimulus fort, 睡前听录音 écouter des enregistrements avant de s’endormir, 强化训练 entraîner intensivement, 兴趣 un grand intérêt

早起时过滤所学东西 réviser le matin tout ce qu’on a appris la veille, 新鲜感 le sensation de fraîcheur, 感人的 touchant, 经常运用 l’utilisation fréquente, 似尝相识的情景 la situation qui semble familière

Quels sont les proverbes concernant la mémoire ou l’oubli?

记忆犹新 se souvenir de qch comme si c’était d’hier, 杞人忧天 crainte sans raison, 废寝忘食 ne prendre ni trève ni repos, 历历在目 réapparaître clairement aux yeux , 似曾相识 il semble avoir vu quelq’un quelque part, 刻骨铭心 être gravé dans la mémoire, 海沽石烂 la mer peut se dessécher le rocher peut s’effriter (mais on ne changera pas), 天长地久 aussi longtemps que le ciel et la terre, 悬梁刺骨 suspendre les cheveux au poudre avec une corde et se piquer les jambes avec une aiguille (lire jusqu’à minuit pour (viter de tomber dans le sommeil), 世世代代 de génération en génération, 天涯海角 ( l’autre bout du monde , 过目不忘  une fois lu ne jamais oublier, 聚精会神 concentrer toute l’attention sur quelque chose, 铭刻在心être gravé dans la mémoire

Annexe 2 -Guide d’entretien

Introduire l’entretien : remercier d’avoir accepté l’interview, expliquer que l’on fait une recherche universitaire, à Guangzhou, sur le thème de la mémoire, sur les pratiques que les personnes ont pour exercer ou entretenir leur mémoire, et sur ce qu’elles pensent de l’importance de la mémoire. 

Pratiques de la vie sociale

Les noms

· Est-ce que vous retenez les noms de toutes les personnes que vous rencontrez ?

Quels sont ceux que vous retenez ? Quels sont ceux que vous ne retenez pas ?

· Est-ce que vous sélectionnez dans les noms des personnes que vous rencontrez ceux qu’il vous semble utile ou important de retenir ? En fonction de quels critères ?

· Que faites-vous pour retenir ces noms ? (est-ce que vous gardez des cartes de visite, est-ce vous retenez par cœur, est-ce que vous notez dans un cahier, etc. ?)

· Est-ce que c’est important pour vous de retenir les noms ? Pourquoi ?(respect, utilité, etc.…)

· Si vous rencontrez quelqu’un dont vous avez oublié le nom, qu’est-ce qui se passe ?

Les adresses et les numéros de téléphone

· Et pour les adresses et les numéros de téléphone, comment faites-vous ? Est-ce que vous les notez quelque part ?

La lecture

· Lorsque vous lisez un livre, est-ce que vous souvenez précisément de son contenu ensuite ? Pendant combien de temps ? Pour tous les livres ou pour certains ? 

· Est-ce que cela vous paraît important de vous souvenir de tout ce que vous avez lu ? Pourquoi ?

Les amis

· Quels sont les souvenirs que vous avez de moments passés avec des amis ?

· Est-ce que vous évoquez ces souvenirs avec les amis que vous voyez encore ?

· Est-ce que c’est important pour vous d’avoir des souvenirs en commun ? Pourquoi ? Quelles sont les fonctions de ces souvenirs ?

Les souvenirs

· Pourriez-vous dire quel est votre premier souvenir ? A quand remonte-t-il ?

· Pourriez-vous citer trois principaux événements liés à votre histoire sociale personnelle dont vous vous souvenez ? Pourquoi ceux-là ?

Pratiques dans la vie familiale

Les dates

· Quelles sont les dates importantes dont il faut que vous vous souveniez ? (anniversaire de naissance, de mort, de mariage, fête des amoureux…) ?

· Comment faites-vous pour les retenir ?

· Cela vous est-il déjà arrivé d’en oublier une ? Laquelle ? Que s’est-il passé ?

L’histoire familiale

· Vous arrive-t-il de parler à votre conjoint ou à vos enfants de votre histoire ou de celle de votre famille ? A quelles occasions ? Quels sont les souvenirs dont vous leur parlez ?

· Comment vous-même avez-vous appris ce que vous connaissez du passé de votre famille, de vos ancêtres ? Jusqu’à quelle génération connaissez-vous l’origine de votre famille ? Pouvez-vous donner quelques exemples de ce que vous en connaissez ?

· Est-ce que c’est important pour vous que vos enfants connaissent cette histoire ?

· Est-ce que c’est important pour vous qu’ils la transmettent ensuite à leurs propres enfants?

· Comment faites-vous ou allez-vous faire pour que vos enfants connaissent l’histoire familiale ?

· Parmi les objets que vous possédez (bijoux, meubles, etc.), est-ce qu’il y en a qui sont liés au passé de votre famille ? Lesquels ? Est-ce que, de ce fait, ils ont une valeur spécifique pour vous ?

· Est-ce que vous avez des photos familiales ? Jusqu’à quelle époque remontent-elles ? Que représentent-elles (quels sont les principaux événements dont vous avez conservé une trace photographique ?)

· Est-ce que vous pratiquez le culte des ancêtres ? Quelles sont les pratiques ? Quand, combien de fois, à quelle occasion, etc.

La vie quotidienne

· Lorsque vous devez faire des courses, comment vous souvenez-vous des produits à acheter ? (listes, mémoire, etc..)

· Si votre enfant a un rendez-vous auquel vous devez l’accompagner, comment le mémorisez-vous ?

Pratiques dans la vie professionnelle

La mémoire pour l’activité professionnelle

· Pouvez-vous me décrire en quelques mots votre activité professionnelle ?

· Diriez-vous qu’avoir une bonne mémoire est important dans votre travail ? pour quel type de tâches devez-vous utiliser votre mémoire ? 

Les rendez-vous

· Dans votre vie professionnelle, est-ce que vous avez beaucoup de rendez-vous ? Quels types de rendez-vous ? 

· Quand vous avez des rendez-vous, combien de temps à l’avance sont-ils organisés ?

· Comment faites-vous pour vous en souvenir ? (agenda papier, autre support papier, agenda électronique, tierce personne, mémoire)

· Vous arrive-t-il d’oublier un rendez-vous ? Dans quelles circonstances ? Que se passe-t-il alors ?

La planification des activités

· Par quels moyens vous souvenez-vous de tout ce que vous avez à faire ? 

· Quelles sont les informations que vous notez ? Sur quel support (agenda, cahier, tableau d’affichage, papier volant, etc.)

· Si par exemple vous prenez une communication téléphonique pour un de vos collègues qui est absent, comment faites-vous ensuite pour lui transmettre le message ?

· Si vous utilisez un ordinateur, avez vous appris le système « Wu Bi » ? Comment avez-vous fait pour le retenir ?

L’histoire de l’entreprise

· Diriez-vous que vous connaissez l’histoire de l’entreprise (l’organisation) dans laquelle vous travaillez ?

· Comment cette histoire vous a-t-elle été transmise ?

· Diriez-vous que c’est important de la connaître ?

· Dans quelles situations avez-vous l’occasion de mobiliser votre connaissance de l’histoire de votre entreprise ?

Pratiques dans le système éducatif

L’éducation de la mémoire

· Lorsque vous étiez à l’école, quels étaient les exercices que vous deviez faire pour entraîner votre mémoire ? Quels étaient les contenus de ce que l’on vous demandait de retenir ? Est-ce qu’il y avait des exercices collectifs ?

· Quels étaient les devoirs à faire à la maison ? Quels étaient ceux qui visaient à renforcer à mémoire ?

· Est-ce qu’il y avait des concours, des compétitions qui concernent la mémoire ?

· Qu’est-ce qu’on demandait aux examens ?

· Vous-même, en dehors des exercices collectifs, comment faisiez-vous pour apprendre ?

· Qu’est-ce qui se passait si les élèves n’arrivaient pas à retenir ? 

· Diriez-vous que vous aviez une bonne mémoire ? Pourquoi ? 

· Vos parents vous aidaient-ils à apprendre ? Et vous-même aidez-vous vos enfants à apprendre ? Comment ?

· Est-ce que ce qu’on vous demandait d’apprendre a évolué entre les différents cycles (maternelle, primaire, secondaire, université) ? Est-ce qu’il y a des périodes où l’entretien de la mémoire était plus intensif que d’autres ?

La place de la mémoire dans les valeurs d’éducation

· Aujourd’hui, quels sont les critères d’un bon élève ? Quelles sont les capacités qui sont valorisées ? 

· Pensez-vous qu’il y a une différence entre les filles et les garçons dans les capacités à mémoriser ? Comment l’expliquez-vous ?

· Entre les capacités à mémoriser et les capacités créatives, quelles sont celles qui sont le plus valorisées dans le système éducatif ? Pour vous personnellement, quelles devraient être les capacités les plus valorisées chez un élève ?

· Pensez-vous qu’aujourd’hui, le système éducatif a changé dans l’importance donnée à l’exercice de la mémoire ?

Mémoire, santé et alimentation

L’entretien de la mémoire par les aliments, les fortifiants ou les médicaments

· Faites-vous quelque chose de particulier pour entretenir votre mémoire ?

· Prenez-vous des aliments particuliers pour conserver la mémoire ? Pour l’améliorer ? A quelles occasions ? 

· Sinon, prenez-vous des fortifiants, ou des plantes ? Et des médicaments ? (voir la différence que les interviewés font entre ces termes)

· De même, est-ce que vous prenez des aliments ou des fortifiants pour entretenir ou stimuler l’intelligence ? Et des médicaments ?

· Et contre la fatigue, que faites-vous ? Est-ce qu’il y a des aliments, des fortifiants, ou des médicaments pour enlever la fatigue ?

· Est-ce qu’il y a des moyens de retarder la perte de mémoire ?

· Qu’est-ce qu’on fait pour aider les enfants à améliorer leur mémoire avant les examens ?

Le sport – l’activité physique

Faites vous du sport ou une activité physique ? Laquelle ? Pourquoi ?

· Quelles sont les vertus de l’activité physique selon vous ?

· Y a-t-il un lien entre sport (ou activité physique)et mémoire ? 

Le sommeil

· En terme de sommeil, combien d’heures dormez-vous par nuit ? de quelle heure à quelle heure ? prêtez-vous attention à maintenir un équilibre dans votre sommeil, à avoir toujours des nuits régulières ?

· Y a-t-il un lien selon vous entre le sommeil et la mémoire ? Lequel ?

Un produit qui stimule la mémoire ?

· Est-ce que vous connaissez des produits qui stimulent la mémoire ?

· Pourrait-on en imaginer un ?

· A partir de quels composants pourrait-il être créé ?

· Sous quelle forme l’imagineriez-vous ?

· A qui serait-il destiné ?

· Est-ce que ça pourrait être un médicament ?

Représentations sociales de la mémoire

· A quel âge commence-t-on à avoir de la mémoire ?

· Est-ce qu’on naît avec une bonne ou mauvaise mémoire, ou est-ce qu’on peut acquérir de la mémoire, l’exercer après la naissance ? 

· Est-ce qu’il est nécessaire de pratiquer certains exercices pour entretenir la mémoire ? Est-ce que c’est obligatoire ? Quels exercices ? Est-ce que c’est nécessaire à tous les âges ?

· Qu’est-ce que c’est qu’une bonne mémoire ? (apprendre rapidement, retenir longtemps ?)

· Pour vous, quels sont les signes de l’intelligence chez un enfant ? Et chez un adulte ?

· Est-ce que la mémoire change suivant l’évolution des saisons ? Et suivant le moment de la journée ? 

· Quels sont les facteurs qui influencent la mémoire ? (fatigue, intérêt, etc..)

· Est-ce qu’il y a différents mots pour désigner la mémoire ?

· Est-ce qu’il y a différentes formes de mémoire ? (retenir le sens, retenir mot à mot, ..)

· Est-ce qu’il y a une relation entre le langage et la mémoire ? Est-ce qu’il faut réciter pour mémoriser par exemple ? 

· Est-ce qu’il y a une relation entre les rêves et la mémoire ?

· Est-ce qu’il y a une limite à la mémoire ?

· Est-ce que parfois la mémoire peut être inutile ? En quelles circonstances ?

· Est-ce que l’oubli joue un rôle dans la mémoire ?

· Quelles sont les causes de l’oubli ?

· A quel âge la mémoire est-elle à son maximum ?

· A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?

· Selon vous, est-ce que la perte de mémoire, chez les personnes âgées, est une maladie ?

· Est-ce que les gens ont des mémoires différentes selon leur culture ? Pourquoi ?

· Est-ce qu’il y a une différence entre les sexes par rapport à la mémoire ?

· Est-ce qu’il y a des professions qui nécessitent d’avoir plus de mémoire que d’autres ? Est-ce qu’il y a des métiers qui demandent moins, voire pas de mémoire ?

· Quels sont les proverbes que vous connaissez relatifs à la mémoire ?

Vérifier que l’on a les informations suivantes :

Age de l’interviewé, profession, nombre, sexe et âge des enfants. 

Annexe 3 – Guide des animations de groupe
1. L’univers de la mémoire

Si je vous dis « intelligence », qu’est-ce que ça vous évoque ? 

· qu’est-ce qui est positif ?

· qu’est-ce qui est négatif ?

Si je vous dis « bon esprit », qu’est-ce que ça vous évoque ? 

· qu’est-ce qui est positif ?

· qu’est-ce qui est négatif ?

Si je vous dis « mémoire », qu’est-ce que ça vous évoque ? 

· qu’est-ce qui est positif ?

· qu’est-ce qui est négatif ?

· Les éléments de la mémoire, c’est quoi ?


Pour quelques éléments : 
A quoi ça sert ? (verbe)



Comment le qualifier ? (adjectif)

· Les exercices de la mémoire, c’est quoi ? 

· Les personnes de la mémoire, c’est qui ?

· Les lieux de la mémoire, c’est quoi ? 

· Les « médecines » de la mémoire, c’est quoi ? 

· Les enjeux de la mémoire, c’est quoi ? 

· Finalement, l’ambiance de la mémoire, c’est quoi ? 

2. Portrait « chinois »

Si la mémoire était ….. ce serait …….

Chaque personne pense pour elle à un nom, sans le dire. Puis tour de table, chacun dit ce quoi il a pensé (sans explications). Puis chacun explique pourquoi ce mot.

· un animal
· un pays
· un instrument de musique
3. Questions assistées

· Est-ce qu’on naît avec une bonne ou mauvaise mémoire, ou est-ce qu’on peut acquérir de la mémoire ? 

· Qu’est-ce que c’est qu’une bonne mémoire ? (apprendre rapidement, retenir longtemps ?)

· Est-ce que la mémoire change suivant l’évolution des saisons ? Et suivant le moment de la journée ? 

· Quels sont les facteurs qui influencent la mémoire ? (fatigue, intérêt, etc..)

· Est-ce qu’il y a une limite à la mémoire ?

· Est-ce que parfois la mémoire peut être inutile ? En quelles circonstances ?

· Est-ce que l’oubli joue un rôle dans la mémoire ?

· A quel âge la mémoire est-elle à son maximum ?

· A quel âge la mémoire commence-t-elle à baisser ?

· Selon vous, est-ce que la perte de mémoire, chez les personnes âgées, est une maladie ?

· Est-ce que les gens ont des mémoires différentes selon leur culture ? Pourquoi ?

· Est-ce qu’il y a une différence entre les sexes par rapport à la mémoire ?

· Quels sont les proverbes que vous connaissez relatifs à la mémoire ?

4. Test de « produits »

(Ginseng, Wang Bu Liao, Noix, soupe, Vie n°1, Tanakan, Graines, ….)

Montrer les produits un à un. Pour chacun

· Pouvez-vous me dire ce que c’est ?

· Pouvez-vous dire à quoi ça sert ?

· Vous-même, en consommez-vous ? A quelle occasion ? Pourquoi ?

· Ce « produit » a-t-il un rapport avec la mémoire ? 

Mettre tous les produits sur la table

· Demander à une personne de les classer « du moins au plus efficace pour la mémoire ». Faire commenter les autres personnes sur ce classement.

· Demander à une autre personne de les classer « du moins au plus dangereux pour la santé ». Faire commenter les autres personnes sur ce classement.

· Parmi ces produits, lequel prendriez-vous le plus volontiers la veille d’un examen ?

· Lequel prendriez-vous si vous êtes fatigués ?

· Lequel prendriez-vous si avant de faire du sport ou un exercice physique ? 

· Lequel une personne âgée prendra-t-elle le plus volontiers ?

Le Tanakan

· Quand vous voyez ce produit, qu’est ce que ça vous évoque ?

· A qui est-il destiné ?

· En prendriez-vous ? A quelle occasion ? Pourquoi ?

5. Un nouveau produit

· Est-ce que vous connaissez des produits qui stimulent la mémoire ?

· Pourrait-on en imaginer un ?

· A partir de quels composants pourrait-il être créé ?

· Sous quelle forme l’imagineriez-vous ?

· A qui serait-il destiné ?

· Est-ce que ça pourrait être un médicament ?

Annexe 4 – Détail de la procédure méthodologique 

Cette étude à été réalisée à Guangzhou, entre début octobre et fin décembre 1998.

Elle est le résultat d’une co-production sino-française, entre les chercheurs du CERSI (Centre de Recherche sur l’Interculturel, Université des Etudes étrangères du Guangdong), et les chercheurs d’Argonautes, associés au CERLIS (Centre de Recherche sur les Liens Sociaux, CNRS, Université Paris V – Sorbonne).

Du fait de son contexte interculturel, il a fallu mettre au point une procédure complexe permettant de garantir le passage des informations recueillies en chinois à leur présentation en français. 

Dans une première phase, Sophie Taponier est venue dix jours entre le 3 octobre et le 13 octobre pour donner aux six jeunes chercheurs du département de français, en collaboration avec Monsieur Zheng Li-hua, une formation intensive de huit jours aux méthodes d’enquête, techniques d’entretien, animations de groupe, apprentissage des prises de note et analyses de contenu ; pour rédiger le guide d’entretien et le guide des animations de groupe après quelques interviews tests (les guides sont joints en annexes) ; pour réaliser une des animations (en français, l’autre en chinois a été animée par Monsieur Zheng) et 10 entretiens en collaboration avec monsieur Zheng et les jeunes chercheurs ; et pour saisir deux semi-bruts. Parallèlement les jeunes chercheurs ont traduit les guides en chinois. L’importance du guide est qu’il sert de trame au découpage thématique à la fin du terrain.

Entre le 10 et le 17 octobre, les jeunes chercheurs traduisent 8 entretiens et s’initient à la saisie sur ordinateur des traductions. Monsieur Zheng saisit les deux tables rondes.

Entre le 19 et le 31 octobre, Séverine Enjolras, doctorante à Paris V Sorbonne et stagiaire d’Argonautes, commence le tutorat des jeunes chercheurs avec une réunion par semaine. Ils passent, traduisent et saisissent 6 entretiens, soit en moyenne un travail de 15 à 20 h pour 10 à 13 pages et qui mobilise un étudiant, un tuteur et une personne pour réécrire : recrutement et passation de l’entretien, 2 à 5 h ; traduction sur papier, avec finalisation et recherche de vocabulaire, 5 à 10h ; saisie sur ordinateur, 3 à 5 h ; temps de relecture du français 1h ; corrections, 1h. 

Entre le 2 et le 24 novembre, élargissement de l’échantillon, passation par les jeunes chercheurs chinois de 18 entretiens, traduction, correction, saisie et organisation des entretiens en semi-bruts en suivant le guide d’enquête par Séverine Enjolras. Découpage thématique par Monsieur Zheng des 32 entretiens (30h).

Entre le 25 novembre et le 17 décembre, première rédaction, première réécriture par M. Zheng et S. Enjolras, et réunion de formation une fois par semaine.

Entre le 19 décembre et le 29 décembre 98, réécriture des descriptions en français par Sophie Taponier et Dominique Desjeux, avec l’aide de Monsieur Zheng, de Séverine Enjolras, et de Xavier Crombe de Beaufour Ipsen International, rédaction des dernières analyses par D. Desjeux et S. Taponier, réunion de mise en commun avec les jeunes chercheurs, rédaction d’une synthèse en chinois par les jeunes chercheurs, rédaction de la synthèse par D. Desjeux, finalisation complète du rapport par S. Taponier (corrections, amélioration du découpage, mise aux normes).

Annexe 5 – Signalétique des personnes rencontrées

	N°
	Sexe
	Age
	Profession
	Statut matrim.
	Nombre et âge enfants

	1
	H
	40
	Professeur
	Marié
	2 enfants, 12 et 4 ans

	2
	F
	45
	Professeur
	Mariée
	1 enfant, 16 ans

	3
	H
	44
	Cadre administratif université
	Marié
	1 enfant, 14 ans

	4
	F
	41
	Commerçante
	Marié
	1 enfant, 13 ans

	5
	H
	45
	Concierge
	Marié
	3 enfants, 17,16, 10

	6
	H
	43
	Gardien
	Marié
	1 enfant

	7
	H
	86
	Médecin retraité
	Marié
	1enfant, 46

	8
	H
	58
	Professeur
	Marié
	1 enfant, 25 ans

	9
	F
	56
	Directrice d’école retraitée
	Mariée
	2 enfants, 26 et 30 ans

	10
	H
	36
	Médecin
	Marié
	1 enfant, 6 ans

	11
	H
	36
	Restaurateur
	Marié
	2 enfants, 11 et 9 ans

	12
	F
	23
	Guide touristique
	Célibataire
	

	13
	F
	20
	Etudiante
	Célibataire
	

	14
	H
	30
	Petit commerçant
	Célibataire
	

	15
	H
	25
	Diplômé de comptabilité
	Célibataire
	

	16
	F
	45
	Cadre commercial
	Mariée
	2 enfants, 22 et 20 ans

	17
	F
	22
	Secrétaire
	Célibataire
	1 enfant, 

	18
	F
	33
	Professeur
	Marié
	1 enfant, 8 ans

	19
	H
	21
	Etudiant
	Célibataire
	

	20
	H
	71
	Professeur retraité
	Marié
	2 enfants, 45 et 32 ans

	21
	H
	21
	Etudiant
	Célibataire
	

	22
	H
	55
	Concierge
	Marié
	2 enfants, 33 et 25 ans

	23
	H
	21
	Assistant de direction
	Célibataire
	

	24
	H
	27
	Doctorant en anglais
	Célibataire
	

	25
	F
	49
	Retraitée, ex responsable comptable
	Mariée
	2 enfants, 27 et 22 ans

	26
	F
	47
	Comptable
	Mariée
	1 enfant, 21 ans

	27
	F
	
	Inspectrice des ventes (multination)
	Célibataire
	

	28
	F
	35
	Employée de banque
	Mariée
	1 enfant, 8 ans

	29
	F
	29
	Cadre
	Célibataire
	

	30
	F
	19
	Etudiante
	Célibataire
	

	31
	F
	36
	Ouvrière
	Mariée
	1 enfant, 11 ans

	32
	H
	23
	Employé
	Célibataire
	


Une animation de groupe en français, 12 étudiants (dont 6 en maîtrise et 6 en 3ème année de Français),

5 garçons, 7 filles ; Une animation de groupe en chinois, 12 stagiaires de département de Français.

� Le système « Wu bi » (5 traits) est une méthode de frappe sur clavier des caractères chinois. Il comprend 5 traits ou racines de base des idéogrammes, et chaque trait s’obtient par une composition spécifique de touches sur le clavier. Pour taper un caractère, il faut donc le diviser en plusieurs traits ou racines, puis taper la composition de touches qui correspond à chacun. 


� Le souffle (le qi) se présente sous la forme de cinq phases : le bois, le feu, la terre, le métal et l’eau. La médecine chinoise utilise cette théorie des correspondances pour expliquer les interactions existant entre les constituants à l’intérieur du corps ainsi qu’entre l’environnement extérieur et l’intérieur du corps. Source: C.Despeux, "Le corps, un monde en miniature, l’univers, un monde clos" in P. Gentelle, Chine, peuple et civilisation, La decouverte, Paris, 1997).


� L’ordre de présentation des produits ci-dessous est arbitraire, et ne correspond pas à celui des animations, qui chaque fois a été lui aussi assez arbitraire, basé simplement sur la volonté de ne pas présenter successivement deux produits qui nous paraissaient a priori trop proches. 


� Les numéros renvoient à l’ordre de présentation des produits ci-dessus. 





PAGE  
1

